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Et des principales Riviéres qui sy 
“ jettent, 


VAS 


Dans laquelle on traite du Gouvernement , dés 


Ufages & des Coûtumes des Indiens qui 

Phabiteñt, des animaux , des Arbres, des 
_ Fruits, des Réfinëés , des Herbes & des Raci- 
nes icinates qui naiffent dans le Païs. 


Pa 1e P. JOSEPH GUMILLA, de la Compagnie 


de Jefus, Supérieur des Miffions der 'ORENOQUE, 


| Traduire de l'Efpagnol far la feconde Edition ; , 


par M. Ernous , ci-dévant Ingenieur des 
Frais des. M. Ci 
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CHAPITRE XXX VII. 


Du Porfon mortel appellé Curare, 
Sa compofition G fon aitivité. 


; take OrRsQUE je confidére 

' Cr la nature des poilons 

Ar. +tÉ En share les In 
É se iens de lOrenoque , 
did _ j'ai peine à me tte 
_ der que des Peuples aufli ftupides 
* & auf grofhiers d'a été capables 
k deles découvrir & je fuis tenté de 
| Tome IIL. | À, 


Pois. Lil) 


Cds T 
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- croire que le Démon leur en2. ue { 
né la coimoifflance, pour hâter læ 


Poifon. 
_ mortel 
appellé 
Éarare, 


PT n’agit 
gue fur 
le fang, 


ruine des. hommes. dont il eft l'en 
nemi déclaré, 
La Nation Caverre, la plus in- 


humaine , la plus féroce ,. &. la plus: 


cruelle de toutes celles de l’Ore- 


moque ; polléde la core 


Laù poifon:, qui l'emporte par 
violence fur tous ceux que a 
connoïit jufqu’aujourd’hui, Elle s’en 


referve le fecrer , & le vend aux . 


autres Nations , qui vont l’achêter 
elles-mêmes, ou qui l’envoient ach£é- 
ter par des commiilionnaires , ce 
qui lui rapporte un bénéfice confi- 


derable. Ce poifon , qu’on appelle 


Cnrare, fe vend. a des petites. 


marmites de terre ,; dont la plus. 


ee 


grofle peut en contenir quatre on 


ces. 1 reflémble par fa couleur à 
du Sirop , il n’a aucun goût ni au- 
cune acrimonie paruiculiere. On 
peut le mettre dans la bouche, & 
même l’avaler {ans aucun danger, 


pourvu qu'il n’y ait aucune playe 


fanglante ni dans la bouche , ni 
aux gencives , parce qu'il exerce 


DSI 


2- 


. toute fon aéhvicé [ur la malle du 
es fang , & il fuffic qu’il en touche une 


AU 


" 4 parties du corps , le fige fur Le 
_. champ avec une vielle étonnante, 
Qu'un homme vienne à être blefñlé 
avec une fléche de Curare, quand 
même La playe n’excederoit pas la 
piqueure d’une épingle , tout fon 
fang (e fige, & il meurt fans avoir 
le tems de prononcer trois fois le 
nom de Jesus. 

Un Soldaroriginaire de Madrid , 

appellé François Malas., lequel a 
été depuis Enfeigne de l’efcorte de 


ou 


M 
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goûte, pour que celui qui eft dans 


Etant 
apliqué 
fur la 
plus pe. 
tite é- 
gratig« 
neures 


# fige 


toute |[æ 
> mafè du 


fang. 


nos Mülions , qui aimoit l’nifoire 


naturelle , & qui fe plaifoicr à 
étudier les proprietés des plantes , 


des animaux & des infectes, fur le 


premier qui me fit connoitre laéti- 
vité inftantanée de ce poifon. Je 
fufpendis mon jugement, & m'en 
remis à l’expertence. Nous rencone 
trâmes peu de tems après une 
troupe de Singes jaunes , dont les 
Jndiens (ont très friands, & qu'ils 
appellent Arabata dans leur langue. 
Les Indiens de nôtre fuite fe dife 
A ij 


Epreuve 
de ce 
poor. 


Op éra- 
tion inf 
tintanée. 
du Cu- 
TATE 


re 


4. Hrsrotme) 

poferent à à en tuer tout autant qu'ils 
pourroient , jen prisun à part, & 
le priai d’en tuer un , qui {e tenant 
débout fur une branche de Palmier , 
empoignoit de la main gauche het 
feuille qui étoit au-deflus. La flé- 
che latteignit au milieu de l’efto- 
mac, il leva la main droite, quil 
tenoit pendante , & eflaya d'arra- 
cher la fléche, comme ces animaux 
ont coûtume de le faire, lorfqu’el- 
les ne font point frottées de Curare 3 : 
mais à peine y eut-il porté la main, | 
qu'il tomba mort au pied du Pal- 
mier, Je courus aufli-tôt pour le 
prendre , quoique je ne fuñle pas 
fort éloigné , & ne lui trouvant au- 
cune chaleur dans lexterieur du 
corps, je le fis ouvrir depuis lef- 
tomac en bas; mais je fus extré- : 
mement furpris de n’en crouver au-. 
cune au dedans, pas même dans” 
le cœur ; lequel étoit environné 
d'une grande quantité de fang figé, 
noir & froid. il n’y en avoit pref- 
que point dans les autres parties 
du COrps ; & le peu qu il yen. 
avoic dans le foïe , étoit dans le 
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|! même état que celui du cœur. Tout 
fon corps étoit couvert par déhors 


d'une écume froide jaunâtre , ce 


, qui me fit juger que la froideur 


\ 


exceflive du Curare , glace le lang 
fur le champ , & que celui-ci, à la 
vüé defon contraire, fe retire de 
le cœur , où ne fe trouvant pas 


APS 4 couvert 11 fe fige , & fe 


gêle, & caufe la mort de l'animal, 
en lui fuffoquant le cœur. 

. Ce que je viens de dire du Csra- 
ye a fourni aux curieux une am- 


_ ple matière de raifonnemens, tant 


fur la racine , on le liéne dont on le 
tire , que fur 5 compofition fingu- 
Fe , & furtout fur l'effet LR. 
tané qu'il produit ; & quoique le 
D echour n'ait formé aucun doute 
fur cet article , ainfi qu’il l’a fait à 
l'égard de quelques autres de cette 
PHédire , je ne laiflerai pas de rap- 
porter ici ce qu’en ditle P. Acuna, 


de la Compagnie de Jefus , dans le 


. mémoire qu'il préfenta au Roi, 
au retour d’un voyage qu il fitau 


_ Marannon , par l’ordre de lAu- 
pince hole de Quito. 


A ii 


&  HMisrorse” 

Le Pere Acuna décrit dans ce 
mémoire toutes les Riviéres qui 
fe jettent dans ce grand Fleuve , 
leurs bouches, leur étenduëé , & les 
Nations qui y habitent; & venant 
à parler de la Riviére de Treznra , 


ïl dit, entr’autres chofes , que fes 


bords font habités par les Indiens 
Topajofas , Nation vaillante & 
gueïrtiére; ajoütant : ge ces Pen 
ples frortent leurs fleches avec une 
efpece de’ Poifon fi fubril , que 
ceux qui en font bléfles, meurent 
J'ans aucune reflource. 

Ce Réligieux ne donne aucune 
defcristion de ce poifon qui puifle 
fervir À nous le faire connoïître , :& 
il eft à croire qu’il ne fauroit 
point oubliée , sil eût été parfai- 
tement inftruit de fa couleur, de fa 
qualité , & de fa compofñtion; 
mais je ne fuis point furpris que 
les Indiens dont il parle ayent dé- 
couvert un poifon que les Caverres, 
tous grofliers qu’ils font, ont trou- 
vé eux-mêmes D’un autre coté, 
fi l'éloignement qu’il y a entre Îa 
partie inférieure du Æfarannen » 
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_&celle qu’occupent fur l’Oréroque 
des Caverres, & les autres Nations 
belliqueutes qu'il y a entre deux, 
Ætoit moins confidérable , je croi- 
rois fans peine que le Curare paîle 
de main en main jufqu’aux Tapa- 


Jofas. Cependant y comme ce poi-: 


fon eft pour ces Peuples une chofe 
eftimable, dans la fuppoñtion que 


D des Tapajofas, ni aucune des Na- 


tions voifines ne le fabriquent 
point € elles-inêmes , elles peuvent 
fe le procurer par le moyen de ceux 
ui en font trafic. 

Je pañle fous filence plufeurs 
autres réfléxions que j'ai faites fur 
Jadtivité du poifon dont je parle, 
pour faire part au Lecteur d’une 
chofe qui n'eft pas moins admi- 


‘rable ; & c’eft que lindien ayant 
dépecé fon finge , le mit dans le 
_ por & le fitcuire, ce que tous les 
autres firent auf ; je ne trouvai 


point étonnant qu'ils maugeaflent 


de cette viande , quoiqu’elle füt 
d'un linge qui étoili mort par le 


poifon ; mais ce qui me furprit 
fur, de leur voir manger les cail. 
À iii 


Facilité 
avec la- 
quelle 
ils tuent 
les Ty- 
BTESe 


H ISTOIRE 

bar de fang , qu'ils avoient mis 
guffi dans le pot, & qui conte- 
noit en foi toute laétivité du poi- 
{on. Je leur fis plufeurs queftions à- 
deffus , &c je fus fi fatisfait de leur 
réponfe, que je m'hazardaià man- 
ger un de ces foyes de finge, qui 
me parüt aufhi favoureux que ce- 
lui du cochon le plus délicat, à 
moins que la faim ne m'’ait trom- 


pé , & dans la fuite , ils n’en 


tuoient jamais, que je ne woûtalle 
de leur chafle, Ce poifon agit avec 
la même activité fur Îles Tigres, 
les Bufiles, les Lions & les au- 
tres animaux féroces , & même 
fur les oifceaux, au point qu’un In- 


dien qui {e trouve en préfence d’ un 


Tygre, n’en eft nullement émû:il 
prend une fléche , & pointe le Ti- 
gre avec d’autant plus de fang froid, 
qu'il eft für de ne le point man- 
quer , & il fufhit qu'il le blefle 
aux patines , où dans quelqu? autre 
partie du corps, pour qu il tombe 
mort fur la place, après avoir fait 
deux ou trois bonds. 


Lorfque je réfléchis fur ce poi- 


" laquelle les Nations de POreroque 
fe le procurent, je ne puis m’em- 
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fon funefte , & fur la facilité avec 


ce Providence 


pêcher de louer la fag 


du Très-haut , qui empêche ces 


Barbares de connoïtre les réflources 


| infaillibles qu'ils ont dans le Cure 


re, pour qu'ils puiflent profiter des 


lumières de PEvangile; & en effet, 


quel eft le Mifionnaire , l'Efpagnol 
& le Soldat , qui pourroit vivre La fléche 
_ chez eux, fi tandis qu'ils mépri- 
 fent leurs fléches & leur Curare, 
ils ne s’épouvantoient point du bruit A D 

que le 


du fufil ! d’ailleurs cette arme n’eft 
pas fi füre, qu'on puilfle faire fond 
fur elle , plufñeurs circonftances 
4 5 A 3 

étant capables d’en empêcher lef- 


EVA 


re eft 
plus 


fufili. 


. fer; au lieu que le poifon dont je 


parle agir toûjours fürement, & avec 
tant de force, qu'il ne laïfe pas 


le tems à celui qui en eft atteint 
de fe récommander à Dieu. D'ail- 
leurs il n’ya point de reméde qui 


puille lui rélfter ; car quoiqu’un 
enfant ait défouvert au Pere Jean 
Rivère , qu'il ne faifoit aucun 


effet fur ceux qui ont du fel dans 


À y 


à 


4 


‘Origine 
‘de ce 
poifon :; 
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la bouche , & que ce Réligieux 


en ait fait avec fuccés l'expérience 
fur differens animaux, ce Reméde 
n'eft point praticable,, peu de gens 
‘étant d'humeur à garder long-tems 


du fel dans leur bouche , outre 
que fi on la dans la poche, le poi- 
fon ne donne pas lerems de len 
tirer, 

Nous venons de voir avec éton- 
nement la force du Curare , :exa- 


& la ma- minons maintenant la manière dont 
nière de les Indiens compofent ce poifon. Ils 


1e Pré 
:PArET 


le tirent d’une racine du même 


nom , qui eft unique en fon -efpé- 
‘ce, Car elle ne poufle ni feuilles , ni 
réjettons., -& elle fe tient roüjours 
cachée comme ‘fi elle craignoit de 
manifefter fa mälignité occulte. EL 


le ne «croît point ,-comrne les autres 
plantes , dans les terres ordinaires, 
‘mais dans la vafe corrompuë des 
lacs qui n’ont aucune ifluëé; ce qui. 


fait qu’on ne boit de ces eaux que 


dans une extrême néceflité , parce 
‘qu'elles ‘font et be épailles, 
d'une couleur , d’un gout & 


#une odeur ‘infupportables. C'eft 
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‘dans la vafe de ces fortes d’étangs 

que ‘croit la racine de Cararés çà va 
.digne produétion de cet amas d’in- peur 
mondices. Les Indiens Caverres ra-caufe la 
maflent ces racines , qui font Lee à 
couleur grife , ils les lavent , les lle 
coupent par morceaux, & les font tout au 
cuire à petit feu dans de grandes moins. 
marmites, dont ils confient le foin 
à la vieille la plus inutile de la 
Peuplade , & lorfque celle-ci eft 
morte par la violence des vapeurs 

qui s’en élevent , ce qui eft afez 
‘ordinaire , ils en mettent une au- 

tre à fa place, fans qu'elles s’en 
formalifent, & fans.que les voifins 

‘ni les parens y trouvent à rédire, 

-parce qu'ils fçavenc que c'eft là la 
deftinée des femmes de leur âge ; à 
-mefure que l'eau fe réfroidit, ces 
_malheureufes travaillent à leur mort, 

tant obligées d'exprimer ces raci- 

nes pour que l'eau s'impregne 
-mieux de leur qualité , ce qu'elles 
-continuent de faire , jufqu'à ce 

que l’eau ait pris la couleur du fi- 

Top ; & alors la pauvre vieille ex- 
prime, autant.que {es nuit 0 Ù ent 
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Expe- le permeire, la liqueur qui ef 
riences dans la marmite , & jette les raci- 


QUON nes comme inutiles ; elle met du 
LAON bois au feu , continuë à la fair 
connot- 010 , ne 


tre fi le Cuire ; maïs à peine commence 
poifon r'elle à boüillir, qu’elle meurt em- 
eft à poifonnée , & il en vient une fecon- 
point,ou . ; à A 
non. de» qui fubit quelque-fois le mé- 
me fort. . 

La liqueur étant diminuée d’an 

tiers , & ayant pris la confftance 

réquife , l’infortunée cuifinière crie 

pour en donner avis, & aufli-tôt 

le Cacique fuivi de fes Capiraines, 

& des habitaus, vient examiner le 
Curare, pour voir sil efttel qu'il 

1H cf faur; & voici ce qu'il ya de plus 
écon-  Ctonnant dans cette opération. Le 
nant que Cacique trempe la pointe d’un bä- 
des Peu- ron dans le Crrare, & en même 


Xéubr tems un des enfans qui font à fa 
pol fuite , fe blefle avec la pointe d’un 


fent pré- os, à la jambe, à la cuifle, au 

parer bras , ou dans tel autre endroit 

une réile qu'il lui plair, & à méfure que le 

£ompo- / À F : 

fon, (ang fe préfente à l'ouverture de la 
playe, le Cacique approche la poin- 
te du batôn du fang fans le tou- 


dE LR A MC LR AE NE 
d'A STE ES 
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cher, ce qui le feroit figer & tue- 
roit le patient ; fi le fang , qui 


 étoit fur le point de fortir , fe ré- 


tire , le poifon a toute la perfec- 
tion réquife , s'il s'arrête à l’'en- 
trée & ne rentre point , 1l s’en 
faut peu qu’il ne lait acquife , 
mais s’il coule, comme üil doit le 


faire naturellement , il a encore 


befoin de cuiflon , & l’on donne 


ordre à linfortunée vieille d’y pro- 


Pedér au peril.de fa vie , aprés 
quoi on l’éprouve de nouveau , & 
lorfque le fang fe rétire comme il 
le doit par une antipathie natu- 
relle , on eft für que le Czrare à 
toute l’activité néceflaire, 

Si quelque Savant Boranifte avoit | 
découvert cette racine, & qu’il en 
eût connu la malignité occulte, on 
n’en feroit point étonné. Si le fa- 
meux Trithéme , ou le célebre Bor- 
#1 Où quelqu’autre fameux inven- 
teur de la Chimie, à force de rai 


:fonnemens & d'expériences , eût 
trouvé cette compofition , il fercit 
digne de nos éloges, & la chofe 


ne nous furprendrvit point : mais 


ca 


44 ©: -HisTOIRrEe 
qui pourra s'imaginer que ce foit 
là l'ouvrage de la Nation la plus 
_:groffhiére & la plus barbare de PO- 
réneque ,à-:moins qu’on ne .convien- 
ne ie elle .en.eit rédevable au Dé- 
mon ! & c’eftce que je :crois fans 
peine. Mais que feroit-ce , & quel- 
le aétivité .ce poifon dot 
pas ; s'il étoit préparé par quel- 
qu’un de nos Chimiftes , felon les 
régles de l'art, .& avec les infiru- 
; mens nécéflaires ! 
nb Au refte ,.quoique j'aye eu plu- 
ue fieurs fois ce poifon entre mes 
Let TRANS je ne fçaurois dire, que 
«qu'il je Paye vû compofer > ‘mais ce que 
AVanCcé. Ven ai rapporté me vient de fi bon- 
ne part, qu'il ne me refté aucun 
doute là-deffus. Le Pere Joféph 
-Cabarte , qui.a dirigé pendant pres 
-de quarante :ans les Miflions de 
POrénoque eft le feul de nos Réh- 
-gieux quiait été chez les Caverres 
avec un Indien Salzva, fort intel- 
digent & ‘fort honnête ‘homme . 
qu'il bâtifa fous fon nom. C’eft 
«d'eux que j'ai appris pour la-pré- 
ænière fois ce qu'ona vû ci-deflus. 
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Ayant été depuis à lOrenoque j'ai 
oùi raconter la même chofe à plu- 
fieurs Indiens de differentes Nations, 
‘qui vont eux-mêmes achèter toutes 
les années le Crrare à la foire, 
& qui en rapportent de petits pots, 
qu'ils garderit avec autant de foin 
que s'ils renfermoient quelque , 
“baume prétieux , & comme leur 
rapport à cet égard a toûjours été 
‘unanime , je ne fçaurois douter 
-que la compofition du :Curare ne 
doit telle que je lai décrite. 

Ge poilon conferve fa force & ‘Cepoi- 
fon activité jufqu’à la dernière fon con- 
‘goûte , quoique les Indiens Île se 

Jaiffent à découvert dans les pots » Le {à 
ce que jattribué à lunion & à la vertu, 
‘“condenfation de fes ‘parties. Mais 

:€e qui mérite une attention parti- 
-culière , eft que les fléches en étant 

une fois frottées , elles confervent 

eur vertu pendant un grand nom- 

‘bre d'années, quoique ce qu’on en 
‘employe ‘pour cet effer, ne monte 

;pas à la valeur d’une dragme , & 

‘Yon ne $eft point :encore apperçü 
qu'il ait rien perdu .de fon aétiwi- 
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té. J'ai feulement rémarqué dans les 
differens voyages que j'ai fait dans 
ces forêts, que les Indiens, en ti- 
rant une fléche de leur carquois, 
{oit à la chafle ou à la guerre, ont 
{oin d’en mettre la pointe dans leur 
ges In- bouche, & leur en ayant deman- 
diens dé la raifon, ils m'ont répondu: 
avant de ,, que la chaleur de la bouche, 
fe férvir , jointe à l'humidité de la falive, 
de leurs | RS 
déches , »» 2ugmentoit activité du Curare, 
en met. , & en rendoit l'effet plus fur; ,, 
tent la & la raifon m’a paru aflez natu- 
pointe Leile | | ; 
dans Îa A 
bouche, Voici un autre poifon dont la 
& pour- malignité eft infiniment fupérieure à 
quoi? celle du Crare. (4) On trouve dans 
lifle de ÆAdakaffar dansles Philip- 
pines un grand arbre approchant 
du laurier, dont il fort des vapeurs 
fi malines & fi funeftes, qu'il eft 
extrèmement dangereux d’en appro- 
cher , lors même que le vent ef 
le plus favorable , & il ne faut 
que le flairer ou le toucher , pour 
perdre la vie à lPinftant. Les Infu- 
laires en tirent un fuc vénimeux d’u- 


(a) Salmon. Tom, 2. Part, 2 Cap. 3e 
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Me activité étonnante , dont ils 
frotent les pointes de leurs armes, 


employant pour cet effet les crimis 


nels qui ont mérité la mort : fi 
ceux qui ont été condamnés à ce 
fupplice , en échapent, ils obtien- 
nent leur liberté , & le pardon 
de leurs crimes, ce qui les oblige 


à ufer de tous les foins & de tous 


Jes préfervatifs imaginables pour 
s'en tirer à leur avantage, Ils fe 


couvrent de plufieurs habits, ils fe 


bouchent les yeux & les narines, 
le mieux qu'ils peuvent , & quoi- 
que ce travail fe réduife à percer 
le trou de l'arbre avec une vrille, 
A1 0 si 

à y introduire un tuyau, & à 


mettre deflous un vaifleau pour 


recevoir la liqueur qui en fort, il 
eft cependant rare qu'ils en écha- 
pent. Cette liqueur conferve fon 
activité, à un tel point ,; qu ’après 


_ qu'on en a une fois frotté les flé- 


ches, les poignards & les lances, 
fi quelqu'un vientà en être blefé 
vingt -ans après , il meurt fans 
avoir le tems d’y y apporter reméde. 
M. Salmon rapporte à ce fujet que 
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quelques Européens s'étant trouvés 
dans lifle dans le tems où un In- 
dien avoit été condamné à ce gen- 
re de fupplice , ils voulurent eflayet 
fi la Theriaque pourroit le fauver; 
& les Juges le leur: ayant permis ; 
deux Médécins fe placerent à coté 
du criminel dans le deflein de le 
fécourir au beloin , mais ce fut 
inutilement , le patient étant mort, 
avant que d’avoir pù éprouver l'ef- 
fet de leur rémede. à 

Le Curare eft donc inférieur à 
ce poifon pour plufieurs raifons : 1°, 
Parce qu’il n’agit point fur ceux 
qui ont du fel dans la bouche, 2°: 
parce qu’encore , que fa vapeur tuË 
une ou deux vieilles deftinées à le 
préparer , la racine ou la Béjuque 
dont on le tire ne fait aucun mal, 
à quoi lon peut ajoûter qu'ilne tuë 
ni par fon odeur , ni par fes éflu.. 
ves , comme celui dont on vient 
de parler. 

Voici quelques autres poifons 
qui ne font pas moins dignes que 
les autres de la curiofité du Lecteur. 
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CHAPITRE XXXVIIL 


Autres poifons funeltes : leur atts- 
vité. Précantion avec laquelle 

Les Indiens s'en fervent. AAanie = 
re dont je les at découverts. 


F E n'étoit pas aflez pour Îles Les 1n. 
Peuples de l'Orénoqgue d’avoir diés ont 
trouvé le Curare pour fe détruire ; d'autres 
als ont été chercher dans les fimples P Ro 
plufeurs autres poifons que la na- pt 
ture avoit pris foin de leur cacher, les uns 
ne faifant pas-attention que le mo- les au-. 
yen dont ils fe fervent pour mettre dé ) op 
deur vie en füreté , eft celui - là re 
même qui les en prive plütor. du Ca- 
Le hazard m’a fait découvrir rare. 
chez eux un autre poifon , qui 
étant pris en petite quantité, avec 
les alimens ou la boiflon, ôte ine 
failliblement la vie à celui qui en- 
“ufe, lui caufant une fièvre qui 
le réduit à l'état d’un véritable 
_‘fquelete, Les Indiens J'sraras l'ap- 
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pellant Zrruqur Alabuqus , c'eft-à- 
Poifon dire , porfon de fourmis. Voici à 
de four. quelle occafion j'en eüs connoif- 
mis. ance. Voyageant en 1718 dans 
les plaines de la Rivière d’Apure, 
je fus m'’afleoir fur un tronc d’ar- 
bre , en attendant que les Indiens 
qui m’accompagnoient euflent ache- 
vé de fe baigner , ainfi qu'ils ont 
coûtume de le faire trois fois par 
jour. Je vis venir à moi une four. | 
mi d’une grofleur extraordinaire ,n 
qui avoit le corps couvert de ban- : 
des noires, jaunes & rouges, & 
dont la marche me furprit beau- 
coup , car ayant jetté les deux 
pied de devant fur fes épaules, 

. elle venoit à moi la tête levée, 
ARE Charmé de la beauté de fes cou- 
gureex- leurs, & de fa marche extraordi- 
traordi- naïire, je prenois un plaifir fingu- 
aile  Jier À la confiderer , la pour chaf- 

fant avec un bâton. À quelque tems 
de-là , jen vis forur plufieurs au- 
tres de même efpéce ; que j'é-. 
cartai de même ; pour ne point 
être obligé de quitter ma place. 
Sur ces entrefaites , il arxiva un 
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Indien , qui jetta un cri épouven« 
table , & me dit d’un ton effrayé : 
Day jebaca , Babr , Alabuqui, 
 Ajaduca ! Que faites-vous mon Pé- 
re, ces fourmis [ont remplies de ve- 
nin. Je m'éloignai auflitot,& me és 
misà examiner l’fndien , qui, moins ,..: je 
fecret que fes compatriotes ; me décou- 
_ dit :,, ces fourmis font braves & fort vris ce 
der vénimeufes : fi une feule vient fécret. 
_ >» à picquer, elle caufe une flévre 
….,, d'un jour: fi deux picquent à la Dépoii- 
_ » fois, la fiévre dure d'avantage ; pie 
» mais fi le nombre en eft plus Ho 
» grand , on couit rifque de per- 
»» dre la vie. Les Indiens qui ai- 
ment le meurtre, tirent de ces 
_ >» fourmis un poifon avec lequel 
,sils fe vengent de leurs ennemis. 
» Ces fourmillières ne contiennent, 
»» jamais trente fourmis , comme 
» tu le vois (elles étoient toutes 
» orties } mais elles fourniflent 
» aflez de poifon pour tuer beau- 
» coup de monde. ,, La-deflus, je 
Jui demandai la manière dont on 
les prenoit , & comment on en ti- 
_ soit ce poifon ; & il pourfuivit 
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Maniere ainfi: » Comme ces fourmis font 
dont on ,, coleriques , & quelles. aiment à 
prend mordre , on les prend les | 
ces four- ,3 è , P en ÈS Unes. 
mis.  » aprés les autres avec un flocon 
» de coton, & les pofant fur le 
» bord d’un pot , on les coupe 
>, par la moitié, de façon que le 
» ventre tombe dedans, au moyen 
», de quoiil n’en échape aucune, 
» & celui qui les prend & qui les. 
» Coupe n’en reçoit aucun mal, 
», Après que ces moitiés de four= 
»» mis ont boüilll quelque tems 
» dans leur eau à petit feu, on 
» les retire , & après que l’eau 
»» Et réfroidie, tl fe forme deflus 
» une toile de graille , que lon 
» ramafle , & que lon conferve, 
>» non point dans des canons de 
» rofeaux, car elle pénétreroit à 
,» travers , mais dans des os de 
»» Tygres, de Singes, ou de Lion, 
» où elle fe conferve parfaitement, 
, Et fçais-tu , lui dis-je , la ma- 
» nière dont tes camarades s’en 
»» fervent 2 Oùi Pére, répliqua 
» Plindien; mais je te prie de me* 
» garder le fecret , mes camarades 
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> me tueroient , s'ils fçavoient que 
»» je re l’eufle découvert, Ne crains 
n" rien ui dis-je |, & parle-moi 
>» fans crainte : tu fçais , continua- 
» til, que lorfque nous nous af- 

bons pour boire de la Chicha, précau- 

>» la politefle exige que nous nous ti6 avec 

», donmions à boire les uns lesau- laquelle 

ils don- 

#» tres , fans quitter la Turuma, er ce 

»» Où le verre , pendant que Pautre poifon. 
» boit. Lors donc qu’un Indien 
…, veut fe venger de fon ennemi , 
ss il attend que nous foyons affem- 
> blés pour boire enfemble , il 
,» préfente à boire à fes amis, & lorf- 
» que le tour de fon ennemi eft 
y» venu , il met fous Fongle du 
>> pouce un peu de cette sraifle 
+» de fourmi, il prend la Furuma 
» & ne faifanc femblant de rien, il 
» met le pouce dans la Chicha, 
» & donne à boire à celui qu’il 
> Veut tuer; & comme il donne 
» à boire à beaucoup de monde, 
» & que Îles autres en font de 
» même , le meurtrier refte in- 
» connu ; & lorfque la nuit d’après 
» le malheureux meurt de la fié- 


Raifons 
qui con- 
firment 
la vérité 
de ce 
récit. 
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 vre, on ne peut fçavoir qui Pa 
» empoifonné. ;, 

Tel eft le récit que me fit ln. 
dien, & j'y ajoûte d'autant plusde 
foi, que j'ai fçù qu'on avoit de 
noncé à la juitice plufieurs Indiens 
qu’on acculoit d’avoir de ces for 
tes de canons de poifon , & que 
plufieurs Mioffionnaires en avoient 
découvert un grand nombre ;, qu'ils 
avoient enfoûis dans la terre ; pour 
qu’on ne pûc point les trouver. Je 
lui tins le fecrer, comme je le lui 
avois promis, mais fa déclaration 
nous fervir beaucoup , &c pour 
qu’elle ferve de même aux Miflion- 
naires qui viendront après NOUS » 
je vais les inftruire d’une COûTU= 
me qu’il eft bon qu'ils fachent. 

À quelque heure qu'un Miffion- 
naire arrive chez un Indien ( je 
parle de ceux qui ne font point 
encore inftruits } foit pour vifiter 
un malade , ou pour telle autre 
caufe que ce puifle être , on lui 
prélente aufli- tôt une Txruma 
pleine de Chicha ; lon fe tiene 
droit offenfé, sil réfuloit d'en 

| boire 
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boire , & il fuffit pour les fatis- 
faire quilen g 
De plus, dans les Peuplades , qui 
commencent à fe civilifer les Indiens 
nel s’aflemblent jamais pour boire , 

u'ils n'invitenc le Miflionnaire à 
cette fêre, & il les fâcheroit beau- 
‘Coup ; s’il réfutoit de s'y trouver, 
Dans ce cas il doit s’affeoir près du 
Cacique , & commencer par boire 
le premier à la fanté des convives, 
n’en fic-il que le femblanr. Préve- 
nu qu'il eft de la coûtume qu'ont 
les Indiens de (e fervir du poifon, 
qu'il ne boive : jamais de Chécha, 
que celui qui la lui préfente n’en 
air bà le premier, & quand même 
4l réfuferoit de le faire , il doit 
lui faire entendre que les blancs en 
ufent ainfi , & que cette conduite 
eft une marque d'amitié , tant de 
la part de celui qui offre ia boif 
fon ; que de celui qui Pac ccepte. 


Nos Miflionnaires approuverént fort 


certe conduite, lorfque je leur en 

fis part, & je fuis {ür qu’elle fe. 

ra approuvée de tous ceux -qai li- 

ont mon ouvrage, & qui fcavent 
Tome III, 


goûte tant foit peu. 


Les In- 
diens 
prefen- 
tent à 
boire. à 
leurshô: 
tes dès 
qu'ils 
arrivêét , 
& ce fe- 
roit jes 
indifpo. 
fer que 
de fe ré- 
fufer à 
cette: | 
politef- 
fe, 


Moyen 
de fega- 
fentir du 
poilon, 


Les In- 
diens 
n'ont 
oint 
d'anti- 
dote 
contre 
ce poi- 
fon. Je 
croisque 
ja dent 
du Cay- 
man en 
eft un, 
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les rifques que nous courons dans 
ces contrées ; n’y ayant point d'In- 

dien qui foit d'humeur de s’em- 
poifonner pour en empoifonner un 
autre, Cette précaution devient 
inutile la première fois qu'on en- 
tre chez une Nation, parce que 
ces fortes d’Indiens font extrême- 
ment novices & ne font occupés 
dans le commencement que de la 
curiofité & de la crainte. 

Je demandai à mon Indien sil 
ne favoit point de reméde contre 
ce poifon , il me dit que non , que 
celui qui le prenoit , en mouroit 
infailliblement , & que s'il en con- 
noi{loit quelqu’ un , il me le dé- 
couvriroit avec franchife. J’aflif. 
tai depuis plufieurs malades , qui 
avoient été empoifonnés , À aux 
quels la fiévre n'avoir laiflé que la 
peau & les os:les uns vivent plus 
& les autres moins : on remarque 
en tous une vivacité étonnante dans 
les yeux, & je crois que cette dif- 
ference vient du plus ou du moins 
de poifon qu'ils ont pris:dans la 
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Chicha. Herrera (4) parle d’un 
poifon tout-à fait femblable, 

Les Indiens Tarevos craignent fi 
fort ce poifon ,; & les autres de 
même efpece , qu'il n’y a qu'eux 
parmi toutes les Nations de lOré- 
moque , qui S'abitiennent des aflem- 
blées où lon boit de la Chzcha , & 
qui n’en fabriquent point chez eux ; 
& la chofe m’a paru fi remarquable, 
que je n'ai pas voulu la pafler 
fous filence. Mais cette conduite 
eft bien moins l’effer de leur vertu, 
que de la crainte & de la méfiance 
qu'ils ont les uns pour les autres. 
Voici un autre poifon qui n'elt 
pas moins funelte que les deux 
dont je viens de parler. 

Dans ces vallées immenfes , rem 
plies d’épailles forêts , uniquement 
habitées par des bêres féroces , on 
trouve une fi grande quantité de 
couleuvres & de vipéres, qu’on a 
peine à fe le perfuader, On y trou- 
ve entr'autres une efpéce de Ser- 
penr remarquable par la varieté de 
fes couleurs, & par la vielle de 


(a) Decada 1. Lib, 7. Cap. 16e. 
B ij 


Crainte 
que les 
Indiens 
en ont. 
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fa marche, qui fe diftingue de tous 
les autres par une touffe de poils | 
déliés, qui lui croît fur la tête , 
lorfqu’il eft parvenu à une extrême 
vicilleffe, | 
Poil de Qui a appris à ces Indiens aveu 
de COu- gles & barbares que ces poils font 
AE un péitan cruel & fanglant » Ils le 
mement Connoiflent , ils s’en fÉnnen pus 
veni- . plüt à Dieu que ce fut moins fou- 
MEUX. vent ! je ne doute point que Île Dé- 
mon ne leur ait communiqué ce 
Efet fecret , paur aflouvir l'envie qu'il a 
du fatal de perdre le genre humain, J’ai 
_ poifon. donné à ce poifon l'épichete de 
Sanglant , parce qu’à peine en a 
t’on avalé un poil , foit avec les 
alimens, foit avec Fe boiflon , en 
tier , ou coupé par morceaux , 
u’on commence à voir le fang à 
pleine bouche, & lhémorragie ne 
finit qu avec la vie ,; fans qu’on 
ait pû trouver jufqu’à prefent un 
reméde pour en arrêcer la vios 
Tofenh lence. L’indien Jofeph Cabarte , 
meurt que j'ai cité ci deffus pour témoin 
cmpoi- de la comoofition du Curare, va 
fon m être garant de l'effet dont je v viens 


L‘Indien 
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de parler. Ce vertueux Indien avoit 


fervi près de cinquante ans nos 


Miflionnaires avec un amour & une: 


fidélité fingulière, partageant avec 
eux les peines & Ike travaux de leur 
miniftère. Il venoit ‘d'aider depuis 
peu le Pere Jean Rivero à fonder la 
Miflion de S. François Revis de 


Guanapalo À lorfqu’ un malheureux 


vicillard , picqué de ce qu'il avoit 
donné à L Eglife plus d’érenduë qu’il 


n’en vouloit, lui donna pour fe 


venger un des poils dont j'ai parlé. 


Le poifon ne tarda pas à faire fon 


_effer , & lorfque l’hémorrhagie lui 


eut donné quelque relâche, 1 de- 
manda le viarique , & mourut avec 


une réfignation héroïque, pardon- 


nant à fon ennemi, & défendant à 
fes enfans de lui faire aucune peine, 
s'ils venoient jamais à le décou- 
vrir. | 
Les Indiens ont encore chez eux 
une grande quantité d’herbes vé- 


Symp- 


tomes 
du poi- 


nimeufes , dont ils fe fervent pour fon. 


fe He de leurs ennemis , & ils 

donnent le nom d'Yervateros à ceux 

qui en font ufage, J'aurois beau- 
B ii] 
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coup de chofes à dire fur cette efs 
péce de poifon , parce que plufeurs 
Indiens de ma connoiflance en ont 
reflenti leseffets , mais il me fufhra 
d’apprendre au Leéteur , que les 
chairs de ceux qui meurent em 
poifonnés avec ces fortes d’herbes, 
s'ouvrent dans toute létenduë du 
corps, & qu’au lieu de fang ,ilen 
fort une bumeur jaunâtre , dont 
l'écoulement finit en peu nai jours 
par la mort du malade. Je n'ai ja- 
mais pû connoïître ces herbes, & 
il peut fe faire que quelque Mif- 
fionnaire foit plus heureux que 
moi à cet égard. Dieu veuille que 
cela arrive , & qu'on découvre en 
même tems quelque antidote pour 
en empêcher les effets. 
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DIDAPIERE, XXXIX, 


FI S 9 
Des Serpens vénimenx qu'on trouve 
dans ces Pais. 


SE 


_ Da Serpent monftrueux appellé 
| Mar DUO. 


| playes que Dieu envoya fur 
l'Egypte pour punir l’endurcif- 
femenc de Pharaon , de fes Minif- 
_ tres & de tous les habitans Idoli- 
tres de ce Royaume , font, felon 
moi , moins nombreufes que celles 
dont la juftice divine afflige les 
Païs de l'Oreroque & de la plüpart 
des Fleuves qui lui portent le tribuc 
de leurs eaux , dans la vûüëé de chà- 
tier la conduite barbare des Peu- 
ples qui les habitent. Je crains en 
commençant ce Chapitre , qu'à la 
vûe des fleaux dont je vais par- 
ler, plufeurs Miffionnaires n’aban- 
bij}: 
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donnent la réfolution qu ils avoient 


prile d’artofer ce terroir de leurs 


fueurs ; mais lorfque je fais atten- 
tion que c'eft Dieu qui enrole fes 
Soldats, qu'il s’en referve le choix, 


& qu'il leur donne la valeur & 


les forces néceflaires pour combat- 
tre , ma crainte cefle , & avec au- 
tant plus de raifon , qu’on n’a ja- 
mais oùt dire dans nos Mifons 
qu'aucun Réligieux ait péri ni par 
le poifon , ni dé la morfure des 
Serpens , ni par les griffes des Ty- 
gres, ni par la dent des Caymans, 
ni d’autres bêtes femblables. 


e 


Le premier Serpent qui fe pré 


fente à nous , & qui eft auffi le 
plus frequent dans ces Païs , eft le 


Buio, que les Indiens Jéraras ap- 


pellent Auzofa , & d’autres, comme 
les Indiens de Quito , Madre del 
Agua; Mere de l'eau , parce qu’il 
demeure ordinairement dans l’eau, 
Cette couleuvre monftrueufe ref- 
femble à un vieux tronc de Pin 
abattu , & qui ne tire plus aucune 
nourriture de fes racines. Elle a 
autour de fon corps une efpece de 
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barbe ou de moufle pareille à celle 
qu'on voit autour des arbres fau- 
vages , & elle eft apparemment un 
effer de la poufhére ou de la bouë 
qui s'attache à fon corps, que l'eau 
humedte & que le Soleil defléche, 
Sa longueur eft ordinairement de 
huit aunes, & fa grofleur à pro- 
portion. Son mouvement , quand 
il marche eft à peu près aufli im- 
perceptible que celui d’une aiguille 
qui marque les minutes im une 
montre , & jai peine à croire qu’il 
fafle une demi lieuë de chemin dans 
une journée; fon corps fait dans la 
terre où il pafle une traînée , comme 
feroit un mât, ou un gros arbre 
que l’on traïneroit, J'ignore quel ef. 
fon mouvement dausles Riviéres &c 
dans les lieux marécageux ; fa vuë 
feule épouvante s & GT l’on fe raflure, | 
c’eft parce qu'on fçait qu'elle eft 
extrêmement lente à {e mouvoir, 
Cependant ceux qui connoiflent l’é. 
tenduë & la malignité de fon {ouf : 
fle , cherchent Le fureté dans la 
he: mais le cas eft |, que lorf- 


qu'il "entend du bruit , il leve la 
8 y 


Moven 
dont il 
fe (erc 
pour … 
étourdir 
fa proye 
&c pour 
s'en fai- 
dir. 


et ani- 
ml ne 
miche 
point > 
mais il 
avale 
peu à 
pe 
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tre , s’alonge d’une ou deux 
aunes ,; fe tourne vers le .Tygre;, 
le Lion , le Veau, le Gibier , ou 
l’homme , (4) dontil veuc fe faifir , 
& ouvrant fa gueule , il pouffe hors 
de foi un foufflé fi vénimeux , qu'il 
étourdit la perfonne ou l’animal qui 
pafle par Pendroit où il le dirige, 
& lui fait faire un mouvement qui 
le mene vers lui malgré {oi , jufqu’à 
ce qu'il foit aflés près pour qu'il 
le puifle avaler , ce qu'il fait , à 
moins que auclque obftacle ne Pen 
empêche, | 

Cec animal n’a point de dents, 
(b}) , ce qui eft caufe qu'il lui 
faur beaucoup de tems , & même 
des jours entiers pour avaler fa 
proye. Il a le golier fi grand , qu'il 
avale à foice de rems un bœuf d’un 
an, lui fuçant le fang & lefuc, 
à meélure qu'il lavale , de forte 
qu'on lui a fouvent enleyé d’ani- 
maux qui ctoient déjà à moitié 


(a) Piedrahita, Cap. 1. pag. 7. 
(a) Le Pere Mathias de Tayia dans 
fon mémoire prélenté au Roi en 1755. 
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dans fon corps , fur lefquels: on 


n’a découvert aucune bleflure , maïs 
qui n'avoient plus de fubftance. 
On trouve fouvent de ces Buzos 
étendus au Soleil ; aufquels les cor- 
nes d’un Daim fervent de mouf- 
taches, parce qu'elles n’ont püû paf- 
fer par fon goliet ; mais après qu'il 
.a digeré le gibier , il s’en débar- 
rafle, & va chercher une nouvel- 
le proye, fur de ne pas la man- 
quer , s'il peut lPateindre avec la 
VUË » à moins, comme je le dirai 
tantOt , que quelque obflacle ne 
s'y oppofe ÿ Car fi dans le tems 
qu’il attire à foi un animal par la 


vertu attractive de fon foufle, il 


vient àäen pañer quelqu’autre, qui 
marche avec vitefle , il coupe ce 
foufle: celui qui étoit à la veille 
d'être pris , réprend fes forces , 
& s’échape au danger qui le me- 
naçoit, De-là vient qu’on ne doit 
point aller feul dans ce païs , mais 
mener toûjours avec foi un cama- 
rade, afin que fi par hazard un 
_Bnro en attire un , lPautre puifle. 
riupe fon haleine ; ou avec le 
B vi 


Moyen 
d'arrêter 
fon fou- 
Île, & de 
S” cr Bar 
rentir. 
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chapeau OU AVÉE quelque autre. 
corps étranger , he quoi l'on peut. 
continuer fon chemin, fans fe met- 
tre en peine de ce monftre. C’eft 
là la conduite que.tiennent les Peu- 
ples dans les païs cefquels es, |: 
trouvent ces couleuvres. Il n’y a. 
rien jufqu'ici qui doive nous fur- 
prendre , fi lon en excepte la erof- 
feur démefurée de la couleuvre 
dont je parle ; car cette vertu at- 
tractive lui eft commune avec le 
SCorz0n ; Où crapaud VÉNIMEUX » 
qui attire les lézards à foi par le 
même moyen; il ouvrela gueule, 
& quelque effort que ceux-ci faf- 
fent , il faut néceflairement qu'ils 
y tombent ; avec cette difference 
que le Scorzon étant pétit , fon 
foufle permet au lézard de faire 
quelques efforts pour {e fauver, 
au lieu que celui du Bw0o étant 
d’un plus gros volume , ne laifle 
pas la même liberté aux animaux 
qui fe trouvent dans la fphère de 
fon activité, 

Beaucoup de gens , qui fe font 
trouvés expofés au danger dont je 


[4 
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parle , aflürent que cette vertu at- 
tractive laifle une entière liberté 
de jugement ; mais dans qu’elle 
détrefle ne doit pas être celui qui 
ayant perdu le fang froid, & la 
prefence d’efprit néceffaire pour fuir, 
fe fenc attiré maloré lui dans la 
 oueule de ce montre carnaflier & 
infatiable ! on voit par ce qui pré- 
céde que la couleuvre dont parle 
M. Hansloane dans les Tranfaétions 
Philofophiques de la focieté Royale 
de Londres, eft differente de celle 
que je viens de décrire ; car celle- 
ci n’a ni dents , ni défenfes , ce 
qui fait qu'elle eft obligée d’ava- 
ler fa proye fans la mächer , au 
lieu que M. Hansloane fuppofe 
que la fienne bleffe d’abord fa 
proye , & la fuit des yeux, linf- 
un, lui ayant appris qu’elle mour- 
ra dès que le venin aura exercé 
fur elle toute fon activité, Il n’en 
eft pas de même du Bye , qui, 
comme j'ai dit, après avoir dé 
couvert fa proye , ouvre la gueu- 
‘le, darde fon foufle fur elle, Parti. 
xeà foi aprés l'avoir étourdie , & 


D 
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l'avale, Le ferpent de notre fça- 
vant Anglois a cela de particulier, 
qu'il ne f{çauroit rétenir l'animal 
qu’il a bleflé avec fes dents. 
Je vais maintenant 1épondre à 
une objection , que les içavans re 
manqueront pas fans doure de me 
faire. Comment fe peut-il , diront 
quelques - uns ,; qu'on ne donne 
point les ordres nécellaires pour 
détruire des bêtes fi dangereufes 
& fi funeftes ? Avant de répondre, 
je dois obferver qu’il faudroit auffi 
en donner pour Îles tygres , qui 
font mnombrables, pour les lions, 
les caymans , les ours & les léo- 
pards des bruyéres | qui font des 
ravages infinis, & pour plufieurs 
autres animaux qui infeftent ces 

ù païs. | 

Raifons Cela fuppofé, voici, felon moi 
pour lef- eux raifons pour lefquelles on ne 
Ho peut rémedier à ces fleaux. L’nne 
peut ré- ft la difette d’habirans, qui rend 
nedier ces pais prefque déferts ; l’autre 
à ces l’étenduë immenfe de cés contrées, 
Head lg a quantité de bois ; de forèrs 
& d’étangs qu'on y uouvé; ces 
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deux caufes fe donnent mutuelle- 
ment les mains , car la difette d’ha 
bitans fait qu'on ne peut détruire 
ces bêtes , comme il conviendroit 
de le faire ; & l’étenduë des bois 
& desforéts , leur fournit un vafte 
champ pour la muliplication de 
leur! efpece. De 1à vient que Dieu 
ordonna à fon Peuple de ne point 
exterminer tout à la-fois les Cana- 
néens, de peur que leur païs étant 
devenu délert , les bêtes ne sy 
multipliaflent , & ne les détruifif- 
fent à leur tour (4) 

Au refte quoique Îles païs où 
lon fonde de nouvelles Colenies 
foient remplis d’une infirité de bé- 
tes fauvages & d’infeëts ruibbles, 
on rémarque cependant qu'à mé- 
fure qu'elles fe peuplent , certe 
épidemie y diminuë tous les jours 
par le foin qu’on a de chaffer les 


(a) Deuteron. Cap. 7. Ÿ. 21. Non 
poteris eas delere pariter , ne fortè 
multiplicentur contra te befliæ terræ 
Et dans l'Exode, Cap. 7. Ÿ. 29. Non 
ajiciam eos à facie tua uno anno ; ne 
Serra in folitudinem redigatur » © 
srefcaut contra te béfriæ 


lis dimi- 
pBuett 
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Specta- 
cle éfra- 
yant. 
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uns & de tuer les autres, fi bien 
qu'au bout de quatre ans, on ne 
trouve plus à fix lieuës à la ronde, 
ni Tygres , ni Buios , ni autres 
couleuvres femblables , les habitans 
fe faifant un plaifir & une fête de 
découvrir leur répaire & de con- 
tribuer à leur mort, Un de nos 
Réligieux m'a conté plufieurs fois 
que paflant de Caracas aux Mif- 
fions de lOréroque , il s’offrit tout 
d’un coup à fa vüëé un fpeétacle 
des plus effrayans qu’on puifle ima- 
giner ; c'étoit un B#zo monftrueux, 
qui ayant dardé fon foufle fur un 
Cayman , en avoit , déja avalé 
une aune & demie, qui étoit le 
tiers de la longueur de cet animal ; 
le Buio le renoit affujetti par l'au- 
tre partie du corps avec fa queué, 
qu'il avoit entorullé trois fois au- 
tour. Les habirans des maifons 
voilines ayant appris ce qui fe paf- 
foit, accoururent fur le lieu, les 
uns avec des fufi's, les autres avec . 


des lances , & d’autres avec des 


fléches , ils bleflerent tous à la fois 
la Couleuvre, & à linftant le Ut du. 


ë 
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ruifleau où elle étoit fut rempli de 
fang, Le Bio vomit avec violen- 
lence la partie du Cayman qu'il 
avoit avalée : celui-ci étoit mort, 
mais le Bwzo donna beaucoup de 
 Pembarras, & un de ces hommes 
S'appercevant qu'il fe déffendroit 
tant qu'il feroit dans le ruifleau , 
Jui jetta un lacet autour du cou 
avec lequel on le tira à fec & on 
le tua, Le maïtre de cette troupe 
le fit écorcher , pour envoyer fa 
peau à Caracas , elle étroit tâche- 
tée de blanc & de gris avec une 
fymetrie admirable , & après qu'el- 
le fut féche , elle avoit fept aunes 
& trois quarts de long, fur trois 
quarts de large, & il eft à croire 
qu'ayant été fechée au foleil , elle 
s’étoit confiderablement retirée. 
Ces Buies font fort communs 
dans les lieux humides & maré- 
cageux, mais fur tout dans les en- 
droits inhabités , & il ne fe pat 
pañle point d’année qu'ils ne dévo- 
rent quelqu'un de ceux qui vont 
à la chafle ou à la pêche , ces ani- 
maux épiant les paffans , pour les 


Aù, Frs TOUR 
faire tomber dans leurs piéges. J'en 
ai rencontré plufieurs fois fur mes 
pas dans le tems que je m'y atten- 
dois le moins; j'en trouvai un en- 
autres d’une grandeur démefurée 
fur la Riviére de Tame , quun 
jeune homme qui m’accompagnoit 
perça de dix-huit coups de lance , 
évitant avec foin le fouffle qui for- 
toit de fa gueule empeftée. 
Ontrou- Bien des gens s'imaginent que 
ni de Hous n’avons point de ces fortes 
uios en 2 RE 
x{pagne. d'animaux en Europe ; il s’en faut 
beaucoup que cela foit vrai, & lon 
y rencontre de Serpens, qui quoi- 
que moins gros que ceux dont je 
parle , ne laiflent pas d’avoir un 
venin & une vertu attraŒtive pros 
portionnée à leur corps. (4) Nous 
avons actuellement dans le Collège 
Imperial un Réligieux ; qui allant 
un jour fe promener dans les jar- 
dins de Graus, ville du Diocèfe de 
Balbaftro dans l’Aragon , apperçüût 


avec fon compagnon un petit oifeau, 


(a) Le Pere Jofeph Salé ; Procureur 
général de la Province d'Aragon. 
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qui, fe tenant élevé au-deflus de la 
terre d'environ une aune,battoit con- 
tinuellement des aîles fans changer 
de place, S’étant avancés pour voir ce 
que c’étoit , ils apperçürent un fer. 
pent de la grofleur du pouce , & 
Jong d’environ trois quarts d’aune, 
qui ,; le col levé ,; & la gueule 
bélante , attiroit à foi ce malheureux 
oifeau , qui ne cefloit point de 
rémuer les aïles pour fe fouftraire 
au péri qui le menaçoit. 

Ces mêmes Réligieux obferve- 
rent encore que pendant le peu de 
tems qu'ils mirent à contempler ce 
que je viens de rapporter, loifeau 
defcendit de plus d’un quart d’au- 
ne , attiré directement dans Îla 
gueule de la couleuvre ; de forte 
que voyant qu'il ne pouvoit écha- 
Du, ds tucrent ce repuile ; & 
l'oifeau s’envola de nouveau fur 
l'arbre avec beaucoup de joye. On Raïfon 
voic par là que nous avons chez Dour 
nous des couleuvres qui ont la js Buios 
même vertu attractive que le Buze, ne font 
& fielles ne parviennent point à Point 
une grofleur aufi démefurée que 


gros en 
Efpagne 
que dans 
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celles de l'Orénoque , c'eft que le 
pais eft plus peuplé , & qu'on les 
tuË avant qu'elles ayent eu le tems 


J'Améri- de croître. 


que. 


] 


S' TLE 


Refiéxions fur le Chapitre Dre 
cédent ; © preuves de ce 
qu'on y avance. 


FE connois trois fortes de per- 

fonnes qui ont été extrémement 
furprifes de la defcription qué je: 
viens de faire des armes farales & 
du vénin attra@if du B#z0,8 qui ont 
héfité d'y ajoûrer foi, les unes par 
timidité , les autres par méfiance , & 
les troifiémes enfin par prudence. 
Je vais tâcher deles fatisfaire d’une 
manière quine laiflera rien à défirer. 
Quand aux premières, il leur ef 
aifé debannir leur crainte, en fai- 
fant attention que l’efpace immenfe 
de mer qui fépare l'Europe du nou- 
veau monde, les met à couvert 
des animaux monftrueux dont jai 
parlé. | 


va 
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À l'égard des (écondes , il fauc 
Le toute nécellité qu elles demeu- 
. rent convaincuës de ce que j'avance, 
ou qu'elles réjettent généralement 
tous les livres hiftoriques , à l’excep- 
tion de ceux de l'Ecriture, dont 
 l'auenticité eft folidement établie , 
les premiers n'ayant d'autre appui 
que la créance qu’ ’on veut bien. 
leur donner , après s'être afluré 
des preuves de probabilité qu’alle- 
.guent les Auteurs, en y joignant 
: les circonftances qui concourent 
dans la perfonne , l'état & les oc- 
cupations de celui qui écrit. 

Prévenu de ce principe ,& m’ap- 
puyanc fur lautorié de Notre- 
Seigneur JEesus-CHrIST , qui nous 
ordonne dans PEvangile de nous 
en tenir au rapport de deux ou 
‘trois témoins, j'ai cité en faveur 
de léxiftence da 240 l'hiftoire du 
.célebre Piedrahira , & l'autorité d’un 
MifMionnaire du Afera & de lOre- 
moque , & pour prouver qu'il ya 
des Buios eu Efpagne cele du 
Procureur général de la Province 
d'Aragon , qui fe trouve aujour- 


er à 
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d'hui dans cette Capitale ; & ces 
témoignages m'ayant paru fuffhfans 
pour établir la certitude de ce que 
j'avance , je me fuis difpenfé de 
rapporter diverfes occafons que 
jai eùés de voir des Bwzos , dans 
les voyages que j'ai fait pendant 
vingt-deux ans dans les Païs où 
ils fe trouvent , & toüjours avec 
autañt de furprife que d’éfroi. 
Le Lecteur fçaura donc qu’ac- 
compagnant en 1734 le Pere Pro- 
vincial Diego de Tapia dans une 
vifite qu’il ft dans nos Miffions , 
pour diffiper l'ennui inféparable de 
ces fortes de voyages , j'entretins 
chemin faifant le Pere Charles de 
Aniflon fon Sécretaire dela figure, 
du vénin , & des dommages que 
caufoient les Bios dans le Païs, 
Ce que je lui en dis, lui parût f 
extraordinaire , qu’il refufa non- 
feulement de croire mon rap- 
port , mais même celui du Pere 
Provincial , qui avoit lui-même 
dirigé nos Mifions Mais fa fur- 
prife fut extrême lorfqu’il apperçüt 
quelque tems après dans un Lac 
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un ZBwio féroce , qui achevoit 
-d’attirer à foi un héron , qu’il com- 
mençoit à avaler , l’oifeau tenant 
fes aîles déployées des deux cotés 
de la gueule de ce monftre, ce qui 
nous fie juger qu'il Pavoit attiré 
par les pieds dans Île tems qu’il 
voloit. Le Pere Aniflon fut étonné 
de ce prodige , & je reconnus 
alors la vérité de ce que dit Hora- 
ce, que les chofes que nous voyons 
font beaucoup plus d’impreflion fur 
nous, que celles que nous enten- 
dons fimplement raconter, Cela 
fuppofé , je ne fuis point furpris 
qu'on doute en Europe de léxif- 
tance des Buos , puifque dans les 
Païs même où ils font les plus 
fréquens , on trouve des gens qui 
ont peine à croire ce qu’on en 
dit, jufqu’à ce qu'ils en ayent été 
convaincus par leur propre EXPÉ 
rience. Pour ne rien laifler à défirer 
au Lecteur fur cette matière , je 
vais rapporter ici quelques autres 
témoignages, qui ne lui permettront 
plus dé fo de la vérité de ce 
que jJavance, 
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M. Salmon {#) nous apprend. 
qu'à AMindanao & dans les Philip- 
pines, il ya des Serpens monf- 
trueux appellés Jhzsir , & d’autres 
appellés Bole , qui ont jufqu’à trente 
palmes de longueur, qui attirent à 
eux & dévorent un cerf ; un 
ours , un fanglier & un homme, 
Il ajoûte que les habitans font per- 
fuadés que pour fe fouftraire au 
danger qui les menace , il n’y a 
pas de meilleur moyen que de cou- 
per Pair interpofé entre l’homme 
ë le ferpent, | | | 

Si le Lecteur prend la peine de 
comparer La defcriprion que M. 
Salmon donne de ces couleuvres ; 


(a) Tom. 2. Cap. 9.1n quefteiflole, 
f vegono Serpenti di ilimifurata gran- 
deza,una fpecie de quali, che chia- 
mano fbitin..… tira ; inghiotifce un 
Cervo, un Orfo , un Chingiale & un 
huomo. Credenoque Fopuli, che per 
liberarfi da tal periculo ,; non vi fa 
miglior remedio , quanto rompere l’a- 
tia, che fi frammezza tra l’huomo, 
è l'Serpente. Il più grande frà 1 Ser- 
penti , fi chiama Bole , & è luon- 
50 vVenti ; è trenta Palmi. 
avee 
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avec celle que j'ai donnée du Bw50, 
il n'y trouvera d'autre différence 
que le nom , & il verra qu’on 
_employe dans ces deux : Païs le 
même reméde , malgré féloigne- 
ment où ils font l’un de l’autre, 
Ce même Auteur , (4) parlant des 
les de Neyra Lentor & de Poclo- 
A}; affare qu’il y nait de pareils 
derpens , maisil ne détaille point la 
manière dont ils attirent & dévo- 
rent les hommes & les animaux. 
… Voici un fecond témoin , dont 
 Jautorité eff pour moi d’un plus 
grand poids que celle du premier. 
Le Pere Procureur Gé inéral de la 
Province de la nouvelle Efpasne , 
qui vit actuellement 6: dont te 
mérite eft connu dans cette Caoi- 
tale , a avancé dans un acte public L 
que voyageanr dans Îla nouvelle Ef« 
pagne, les Indiens qui lPaiccomuaz- 
moicat lui monrrerent un liévre ; ou 
un lapin ; qui reftoit étourdi & 


(a) Tom. 2. CàS. r. In quefte Ar 
on vi _. Rane , benfi Serpenti tantc 
grandi, che dicerfi pofono. 


Tome LIT. 
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jmmobile fur le bord du chemin, 
& aus leur en ayant demandé ER 
taifon., ils lui montrerent dé 
l'autre -côté une couleuvre d'u 
ne orofleur au-deflus de la mé 
dioctel. qui , la gueule béante , eme 
poifonnoit ce pauvre animal. Les 
Indie Hs la tucrent à coups de pierre, 
& le livre, qui jufques là avoir été 
si prifonnie r dans ces chaînes 
invifbles, prit {a carriére , & s’en- 
fuit. Ceux qui voudront d’autres 
témoig nages, n'ont qu’ à lire Phife 
joie Lu FN qu'à donnée le 
ers Manuel Rodrigues, & le mc- 
moire que le Pere its a donné 
au Roi touchant cette même ki- 
viére, 
J'ai dir dans le premier Paragra- | 
phe ie nous avons des Zuies en 
Efpagne, mais qu'ils y font moins 
gr Fa que dans l'Amérique , parce 
qu’on ne leur donne pas le rems de 
eroître , & j'ai cité à ce fujec un 
témoin oculaire, qui réfide aétuel- 
lement dans cette Capitale, Ja- 
foûterai à cela qu’un de nos Réli- 
DIEUX » deftiné pour les Miffions 
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des Philippines , ma afluré qu'il 
avoit vü en Catalogne dans trois 
differentes occafions de ces ferpens, 
qui ayant le col levé & Ia gueule 
ouverte , attiroient à eux par leur 
 foufle les oifeaux » ils voyoient , 
quelques efforts qu’ils fflent pour 
_s'échaper. 

Voici deux autres témoignages 
que je ne puis pañler fous filence , à 
 caufe du mérite & de la dignité de 
ceux qui me les fourniffent. Un an 
8 demi avant le fiése de Barcelone, 
le Comte de la Lippe » Maréchal 
de Camp ; fe p'omenant avec plu- 
fieurs autres Officiers vis-à-vis du 
Camp de Ampoña , fur les bords 
de l’Ebre , vi un ferpent Cros 
comme le bras , qui attira à fi uri 
lapin qui en étoit éloigné de trois à 
quatre toiles , il le fait par la têce, 
bc fut long -tems à lavaler le 
lapin remuant les pieds de derriére. 

Ce Comte a fouvent tué à Ja. 
 chafle de ces ferpens , & les ayane 
fait ouvrir, 1l a trouvé dans leurs 

corps des Japins , qui étoicenrt 
hallongés comme une corde , & 


C 1i 


LL 


1 IE Hors Ut 
dont les os paroifloient limés, 

Le MA de Robën, Brigadier 
des armées du Roi , tua à C1e»- 
pozselas un ferpent, dans l’eftomac 
duquel il trouva quatorze lape- 
Eaux , qui avoient la peau toute 
entière , mais qui écoient fucés, & 
dont les os étoient brifés , d’où 
Fon voit qu'il yaen Efpagne plus 
de Buios qu'on ne le penfe. : 

IL ef téms de rechercher la cau- 
fe de la vertu attractive du Bwio ; 
&c c'eft ce que je vais faire dans 
le Paragraphe fuivant, 


PTE 
De la vertu attrallive du Buro. 


Ï À queflion que nous trairons 
ici en préfu ppofe deux autres, 
ui étant une fois réfoluës , nous 
fourniront toutes les lumières dont 
nous avons befoin. Mertens donc 
la main à l’œuvre, & réprefentons= 
nous la couleuvre dont 1l s'agit , 
qui , la gueule be lante, & Le TO 
her ouvert , dirige (on foufle eme 
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peñté fur un fanglier. Envain récou- 
ririons-nous à la P hifique moderne, 
& au Microfcope, nous ne trouve-. 
ons dans ce monfire d’autres are: 
mes offenfives que la vibration, & 
J'actradt: ion de l'air , infeté du vé-. 
pin qui s'exhale de fon so ape Certe 
vibration d’éfluves malins, & Par. 
traction qui en réfulte , renferment 
tout le nœud de la difficulté , &: 
pour la réfoudre , nous devons exa- 
ininer chacune de ces deux onéra- 
Hons féparement & dans EN 
principes. | 


à rEV. 


De l'aëtlion , on de la vibration 
des éfluves. 


E fuppofe d’abord comme une 

chofe : cénéralement reconnué , 
ue les corps des animaux contien- 
“ent une infinité de pores , d’où 
s’exhalent une quantité d'éfuves ù 
qui venant à fe répandre € c'ans laits 
Sinfinuent dans les pores des autres 
Corps , & y caufent des effets uti- 
| C ii 
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Me 
RE ee 


les , ou nuifibles, felon leurs qua= 


lités , & la differente pe Ha des 


corps dans lefquels ils s'introdui-. 


fent. 


Plufeurs Phylei iens modernes ont. 
écrit fur la prémiere partie de cette | 


fuppofñtion , profitant des expérien-. 


ces du célébre Sanctorius. Ce grand. | 


cbfervareur de la nature a décou- 


ARS 2 3 3 
vert après trente ans d’obfervarions,. 


She n homme qui prend huit livres 


d’alimens , en diflipe près de cinq. 


w la trenfpiration infenfible, Cette 


évacuation eft encore plus mani 
fefte dans les malades , qui récou- 
vient la fanté, lorfqu’il fe fait une 
crife par les fueurs ; dans ceux qui 
tombent en foiblefle , & qui cou- 


rent rifque de la vie , lorfque la. 


fueur eft exceflive ; enfin , la bonne, 
ou la mauvaife odeur des füeurs, 
ne fe tranfmet jufqu'à nous qu’à 
laide des éfluves qui s’en exhalent , 
Sc c'eft par là que nous fenrons 
l'odeur des fleurs , des rennes, des 
aromates , & d’une infinité d’autres 
chofes qui Men l’odorit. 
Quand à la feconde partie , je 


DE L'ORENOQUE $; 
veux dire la manière dont les éfluves 
fe répandent dans l'air, la chofe 
ef fi connué, qu'il eft inutile de 
s'y arrêter, & il me fufit de ape 
péller au Lecteur la pierre d'ai- 
man, dont les éfluves pénétrent le 
fer & l'acier le plus dur ; un feul 
grain d'ambre communique fon 
odeur aux habits , à l’armoire dans 
lequel on les enferme, & même à 
tout un appartement , il pénétre, 
étourdit, & fait beaucoup de mai 
aux femmes dans certaines circonf- 
œances Le fel marin fe fait fen- 
tir à une grande diftance, & du- 
rant la tempête , on fent l'odeur de 
la marine à crois lieuës des côtes , 
lors furtour que le vent eft favo- 
able. 

Le Pere Tachart Jefuite nn que 
lorfqu' on approche de l’Ifle de Cey- 
_ Jan, & de quelques autres Jfles où 
Done lee épicéries , nommémenr 
de Java, on en fent l'odeur à 
neuf mille à la ronde, circonftan. 
ce d'autant plus remarquable, quels 
le fait beaucoup à mon fuüjet, 

Si nous jettons les veux a les 
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herbes & fur les plantes vénimeus | 


fes, nous ferons encore plus fur- 
pris des efleis que produifent les 
éfluves qui s'en exhalent. M. Sal- 
mon (a) 8 affure qu'il y a des herbes 


dans les Philippines dont les écou- 


lemens tuënt ceux qui les touchent 
& qui les mangent, & que lorf- 
qu'elles viennent à croître , elles 
empoilonnent l'air au pointique plu- 
fieurs habitans en meurent. - Il 


ajoûte que l'arbre appellé kaman= 


dan 19 a une proprieté fl none i 
que Île poiffon qui mange de fes 


feuilles | meurt autre | GC ique 4 


ceux qui mangent par hazard de 
ce poiflon, perdent infailliblement 
Ja vie, Il nous apprend encore 
que ‘le fuc de cet arbre eft un 
poifon mortel , & que les Indiens 
en frotent les PR « de leurs flé- 
ches , & ‘enfin, que les écoule- 
mens qui en fortent ne permettent 
point aux herbes de croïtre autour 
de quelque nature qu Pelles puiffent 
être. 

Quoique Lee Dal ed foient 


(a) Tome 2, pag 228. 
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” extrêmement actifs & funeltes, ils 
ne fçauroient entrer en comparai- 
fon avec ceux de cet arbre , qui 
croît dans le Territoire de Tra= 
te, dans Plfle de Æf2kaffar, dont 
j'ai parlé ci-deflus à La fin du 12 
Chapitre , & dont jai comparé la 
malignité avec celle du Cxrare. J'en 
rappelle ici le fouvenir, pour que le le 
Lecteur puifle juger jufqu’où s’éten- 
dent ces fortes d’écoulemens , quoi 
qu'il ne foit pas beloin pour l’en 
convaincre de récourir à des fujets 
étrangers y Puis qu’on en voit tous 
les jours effet dans les maladies 
contagieules qui reenent dans OS 
climats. | 
Puis donc que les écoulemens 
qui émarent des corps inanimés, 
par exemple, des aromates, des plan- 
tes & des arbres vénimeux, agif- 
fent à une diftance confidérable , 
il s'enfuit que les éfleuves corrom- 
pus & malins qui fortent du Bwzo, 
font capables d’étourdir & d’em. 
poifonner les animaux qu'ils affec- 
tent ; & je ne vois point qu'on 
HE C y 
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puifle nier la poflibilité du fait. (a) 
Paflons à la feconde partie. 


6. V. 


De la force attrallive du  foufle 


du Buro. 


N A dificulté confifte à fçavoir 

comment les éfluves qui éma- 
nent du Ze ont aflez d'activité 
pour attirer la proye qu’ils ont in- 
fectée. C’eft ici un autre nœud 
gordien qu'il faut défaire , non 
point par force, mais par adrefle, 
en examinant féparement les tours 
qui le forment. Tout le monde 
fçait comme moi par expérience que 
fAiman attire le fer & l'acier au 
moyen des éfluves qui en fortent 


(e) On ne peut nier abfolument 
que haleine de ce Serpent n’ait la ver- 
tu de cauler une efpece d’ivrefle à une 
certaine diftance , puifque nous vo- 
yons que Furine du Renard fait le 
même effet , & que fréquemment les 
baillemens des Baleines font fi puans 
qu'on ne peut les fupporter. N. D. T. 
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_ & qui s’incorporent dans leur fub- 


tance. Il n’y a perfonne qui n'ait 
remarqué la même vertu attractive 


_ dans les écoulemens que le Ja? im- 


prime fur les fetus , & c’eit une 


chofe généralement reconnuë que 


le fer , & l'acier, qui ont récü la 


vertu magnétique , attirent fuccef- 


fivement d’autres brins de fer, qui 
reftent enchainés en l'air (4) lesuns 
à la fuite des autres, fans que rien 
les retienne dans cet état que Pat 
traction ma egnétique ; qui fe com- 
munique d'une aiguille à l’autre, 
jufqu’à la dernière, Il n’eft donc 
pas étonnant que l’haleine empef- 
tée du Byo, attire, & retienne la 
proye qu'elle a infeétée , & liée pour 


ANR de dveciles liens de fon 


| 3000, 


poifon invifible, 

Le Lecteur me dira que ceft 
vouloir prouver un miracle naturel 
par un autre qui n'eft pas moins 
extraordinaire , & perfuader un 


fecret phylique prefque incompré=- 


(a) S. Auguftin de Civit- Dei. Lib. 
ous Cap. 4. & Lucrece , Lib. 6. verf 


Cv) 
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henfible , par un autre qui eft auf 


fi obfcur & aufli difficile à com-: 


prendre, Je répondrai dans peu à 
cette objection ; mais comme per 
fonne ne peut me nier la vertu 
attractive de l’Aiman & du je, 
11 n'eft pas naturel qu’on nie, ni 
qu'on mette en queftion la for- 
ce attraétive du Bwzo ; car fi de 
l'effet certain d’une pierre telle 
que JAfman , on en conclut 
éceflairement fa vertu & fa for- 
ce attractive , il faut aufll que 


du dommage affreux que caule 


l'haleine du B#40 , qui eft un mon(- 
tre d’une profleur démefurée, on 
en conciluë une aivité attractive; 
pafle qu'elle foit auf occulte , & 
aufli difñcile à découvrir que celle 
qu'on reconnoit dans la pierre d’Ai- 
man. 

D'ailleurs je ne vois pas qu'on 
ait railon de trouver cette Opé- 
ration du Psio fi étrange fe 
de la regarder comme imaginaire: 
premierement , parce que ,; com- 


me, je ‘Pat dic ch defuss on a vû 


plufñeurs fois en Efpagne des B#ios 


: Le : 
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| qui attiroient à eux des oifeaux 
qu'ils avoient infectés de leur ha- 
_ leine. En fecond lieu, parce que 
_ cette même force , ou vertu attrac- 
tive réfide pareillement dans la 
gueule infeéte du Scorzon, & à 
dire vrai , elle eft beaucoup plus 
forte, qu'on ne devroit l’attendre 
de la petitefle de cet animal, J'a- 
| vouê ingénument que je n’ai rien 
négligé pour verifier & pour dé= 
couvrir la fource de cette opinion , 
pour cela même qu'elle eft géné- 
ralement répanduË , & après avoir 
bien examiné la chofe, & confulté 
fur ce fujer des perfonnes intéores 
qui pañfent leur vie dans les champs, 
j'ai trouvé que le fait en queftion 
ne foufroir aucun doute. Je:n’ai 
| trouvé d’autre différence dans leurs 
rapports , finon que les uns actri- 
buent cette attraétion au vénin 
que le Scorzen jetie de fes yeux 
fur la belette , ou la larmeufe qu’il 
fixe, maloré les efforts que ces ant 
maux font pour s'échaper; au lieu 
que les autres attribuent cette ver- 
tu attractive à l’haleine qui fort de 
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leur bouche , qu’ils tiennent ou- 
verte du côté de leur proye ; mais 
que ce foit d’une façon ou d’autre, | 
tous s'accordent à confirmer ce que 
j'ai avancé de la vertu attractive 
qui réfide dans le venin de ma 
couleuvre, 

Je vais finir & appuyer ce que 
j'avance de l'autorité du Pere Jean 
Eufebe de Nuremberg, à laquelle 
je joindrai deux faits qui font ar- 
rivés de nôtre tems. Ce Réligieux 
confirme l'attraétion du Bs50, qu'il 
appelle Bovaliga , & ajoûte que 
les Scorzons d'Efpagne ont la mé- 
me vertu, | 

Un Jefuite, qui eft actuellement 
chargé de lPApoticairérie au Colle. 
ge Imperial, cite en faveur de mon 
opinion , plufieurs témoins ocu- 
laires de l'Evèché de Cserça, en 
prefence defquels ne belette , après 
avoir fait tous les efforts poffbles 
pour s'échager d’an Scorzen , fut 
enfin attirée dans fa bouche come 
me au centre des éfleuves vénimeux, 
qui l’avoient empoifonnée, M. Bour- 
lin, natif de Clermont en Auver- 
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ghe, qui réfde à Barcelone, m’a 
raconté , qu'ayant été à la chafle 
avec un de fes amis, il rencontra 
Un Scorzon qui commençoit à ava- 
ler une belette, & que touché de 
fon fort, il tira un coup de fufil. 
au Scorzon, qui tua aufli la be- 
etre qu’il vouloit fauver. 

On m'objectera que le fait que 
je viens de rapporter , ne conclut 
rien en faveur de mon fentiment , 
parce qu'il peut fe faire que Île 
Scorzon fe foit tenu aux aguets, 
& ait furpris la belette à l’impro- 
vifte, de même que le chat pañe 
toute la nuit en fentinelle pour épier 
Ja fouris dont il a envie de fe faifir. 
Je réponds à cela que l’objeétion ni 
Ja comparaifon ne peuvent avoir 
lieu dans le cas dont il s’agit, par- 
ce qu'on ignore encore file Scor- 
zon eft aflez induftrieux pour pour- 
voir à fa nourriture , & qu'on ne 
peut concilier cette attention & 
cette vigilance avec la péfanteur & 
la flupidité , de cet animal. En 
fuppofant même que le Scorzer 
veuille furprendre la belette lorf- 
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qu’elle palle ; il ef impoffible qu #0 
Y réufifle, vü la légereté de celles 
ci, f on ne lui te la vertu 
attractive en queftion , & aucas 
qu’on la lui réfufe, je prétends que | 
dans le cas où ül pee oblisé de. 
combattre contre la belette, “oil 
ci auroit aflez de vivacité & de for! 
ce pour mettre en fuite trous les. 
crapauds qui l’attaqueroient , fur 
tout fi elle faifoit nage de fes. 
dents. Quant à l'exempl e des chats. 
qu'on allegue , il n’a pas aflez de | 
force pour mériter nôtre attention, 
d’autant plus qu'il arrive fouvent 
u’au lieu de la fouris que le char 
attendoit , il pale un rat monfirueux 
qui non feulement fe défend , mais 
l'attaque & le met en fuite. Eufe 
fi je rapporte ce fair , c’eft bien 
moins pour prouver ce que j'avan- 
ce, que pour conftater ce qu'on 
raconte des efforts que font les be- 
lettes pour s'éloigner du Scorzon ; 
qui cherche à 1h attirer. 
Les expériences qué je viens de 
rapporter au fujer de PAiman, du 
fer, de Pacier , qui ont été aiman- 
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tés, du Je & du Scorzon , fufk- 
fent , felon moi , pour établir la 
certitude dela vertu aitractive du 
Buio, & pour en convaincre les 
Européens ; & quant aux Améri- 
cains, l'expérience qu'ils ont de lat- 
traction de cette couleuvre , leur 
fournit aflez de lumières pour Îles 
obliger à reconnoitre de plus en 
plus la vertu attractive de lAiman, 
‘du Jar & du Scorzon. 

‘Au refke , quoique les fçavans de 
Vun & de f'autre Continent con 
vieñnent unanimement de l'attrac- 
tion dont je parle, ils auront toû- 
jours beaucoup de peine à en dé- 
couvrir la caufe, Ce feroit ici le 
lieu de déveloper cette queftion ; 
d'autant plus qu’elle appartient à 
Fhiftoire naturelle , qui entre dans 
le plan de mon ouvrage; mais 
comme elle m'éloigneroit de la par- 
tie Hiftorique, & que je ne préfu- 
me pas aflez de moi-même pour 
ofer la décider, je laiflerai ce foin 
à ceux qui font plus fçavans que 
moi , & je terminerai ce Chapitre 
par deux ou trois obfervations qui 
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{ 


pourront fervir à augmenter nos. 


connoiflances. 


SIVE 


On continne d'examiner La vertu : 


attraitive du BU10. 


$ Ans le deffein où je fuis de 
Ÿ rechercher la caufe & la na« 


ture de la vertu attractive du Baie, 


je ne puis me difpenfer d’entrer | 


dans des détails, qui quoi qu’inu- 


tiles en apparence, ferviront beau-. 


coup à me faire entendre. 

Jettons les yeux fur un de ces 
arbres qui croïflent fur le bord des 
forêts, mais dans un endroit & 
dansune potion, où ils ne font 


expofés au foleil que d’un coté ; on 


remarquera , fi l’on y fait atten- 
uon, que l'arbre eft infiniment plus 
toufiu & plus nourri dans l’endroit 
où le foleil donne, que dans celui 
qui eft à l'ombre, & qu'il fait effort 


pour s'approcher du foleil , de for- 


te que sil étroit pofible dele met- 
tre fur des rouës extrêmement lé- 
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géres , & faciles à mouvoir , il 
fuivroir le cours de l’aftre dont les 
influences lui font  falutaires, 

Le foleil attire la partie de Par- 
bre qui eft la plus chargée de feuil- 
les, dilatant les pores & les fibres , 
& purifiant les fucs nourriciers , 
qui lui donnent la vie & la vigueur, 
ainfi que nous l’apprend le Poëte 
Mantoüan (4), au moyen dequoi 
le fuc qui s'éleve desracines devient 
plus abondant, & circule avec plus 
de facilité dans toutes les parties de 
Farbre , y trouvant des pores dif- 
polés à le recevoir, au lieu que 
dans le côté, qui eft dans l'ombre, 
les pores fe trouvant reflerrés , re- 
 fufent le pañlage aux fucs, ce qui 
cft caufle que Parbre maigrit & ne 
profite point, 

On voit donc, felon nôtre fiyfté- 
me, que les fucs & les fluides cir- 
culent en abondance dans les con- 


(a) Se plures calor ille vias, €& 
plura vrelaxat f[piramenta , novas ve- 
niet , quam fuccus in herbas, Lib. 1. 
Georg. verf, 48. 
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duits qui leur font deftinés & fe: 


portent avec larbre , autant que 


celui-ci le permet , vers le foleil : 


qui les attire. 
Voilà que nous avons découvert 


en pafant la caufe du penchant 
y sÙ ot 1: | 
myftérieux qu’à l'héliotrope pour le 


foleil, qu’il ne perd jamais vüë de- 


; Rs +, PA ÿ ‘à 4 
puis le moment qu'il s'éleve jufqu'à 


celui où il fe couche, 

Qu'il me foit maintenant permis 
dE philofopher comme il fuir: le 
Soleil par fes influences eft l'atérac 
#if qui attire à foi la plante immok 


bile & infenfble , autant que celle- 


ci peut le permettre ; donc récipro- 
 quementle Bu:0 eft l’artracuf, qui 
détournant par la malignité de fes 


éfluves le cours naturel des efprits 


animaux, étourdit {a .perfonne où 
lanimal, qui pafle par l'endroit où 
il les dirige, & lui fair faire un 
mouvement qui le mene vers lui 


maloré foi , jufqu’à ce qu'il foic 


affez près pour qu'il le puiffe dé- 
vorer, 

Allons plus avant, & pour nous 
procurer quelque recréation , jettons 


Eee 
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de vüë fur Les courbillons quai rélul- 
tent du: choc de deux vents direc… 
“tement opolés , foit {ur la terre , ou 
piiur la mer, de mainêre que ne pou- 
-vant Pemporter lun fur l'autre , ils 
concourent tous deux à former un 
tourbillon violent ,: qui fe préci- 
 pitant fur la mer ou fur la terre, 
_y caufe fouvent des ravages effro- 
- yables : ceux qui tombent fur la 
terre , déracinent & emportent au 
pain des arbres d’une grolleur dé- 
,mefurée : ceux qui fe jettent fur la 
mer, forment une sé de pyra- 
_mide , dont la bafe eft dans la 
 nuée , & fa pointe n'a pas plütoc 
touché l'eau , qu'elle sélargir, fe 
_condenfe , & attire une quantité 
. d’eau prodigieufe ; qui venant à 
. retomber , fait périr les Vaifleaux 
-qui fe trouvent deffous , à moins 
qu'on n'ait la précaution de difli- 
ii cette trompe & de la couper 
au moyen de quelques coups de 
. Canons qu'on tire deffus. 

. MH eft inutile de rechercher ici 
comment s’augmente la force ar- 
- tractive que nous fuppofons dans 
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le centre de ces tourbillons, & if. 
nous fuffit de croire qu’à méfure 
que les vents contraires prennent un 
mouvement circulaire dans la nuée, 
s'ils ne fe frayent point un pañage 
à travers avec un bruit effroyable , 
ce qui eft le plus ordinaire , ils 
obligent la nuée à defcendre avec 
impetuofité fur Îa furface de l'eau, 
fans rien perdre du mouvement 
circulaire qu ls lui ont imprimé, 
Là, venant à s'augmenter ; à S'é- 
largir , & à fe confolider au moyen 
des vapeurs épaifles & humides qui 
s’attachent {ur fa furface extérieure, 
& Pair qui eft au dedans fe puri- 
fiant fe dilatant & fe fubtilifant par 
le mouvement & agitation conti- 
nuelle où il eft , il oblige les parti- 
cules les plus grofliers à s'attacher 
à la furface intérieure du tourbil. 
lon , & dans cet état , plus Pair 
intérieur fe fubtuilife & fe rarefie, 
plus il cherche à s'élever , attirant 
à foi l'eau qui eft deffous, pour 
éviter le vuide que la nature ab- 
hotre. 

On peut Philofopher de même 
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fur la vertu auractive du Zwz0 , 
en gardant la proportion réquife , 
& luppoler , fans crainte de pañler 
pour téméraire , qu'il fort de la 
gueule de ce ferpent un tourbillon 

d'éflaves malins , qui après avoir 
infecté l’homme , ou l’animal , re- 
tourne avec impetuofité à la fie 
d’où il eft forti , attirant à foi la 
proye, de la même manière que la 
trompe dont j'ai parlé, attire l'eau ; 
& ce qui prouve la vérité de ce 
principe , cet que comme Puni- 
que reméde des mariniers eft de 
rompre à coup de Canon Pair & 
la colonne que Île tourbillon a 
formés , de même dans l'Amérique 
&c dans les autres Païs, on n’en a 
pas trouvé de plus efficace que 
de couper l'air qui eft entre Île 
Buio & a perfonne qu'on veut 
fauver , pour qu’elle puifle prendre 
une autre route , & profiter de cet 
inflant pour fortir de ce péril ; 

d’où lon peut conclurre , quoique 
de chofe ne foit pas fenfble à la 
vûë , que c’eft dans l’air que réfide 
le tourbillon -d’éfluves vénimeux , 
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_ & que c’eft dans fon centre quel 
fe trouve la verts attraitive. 

On peut comparer la vertu at-! 
tractive de ce tourbillon empelté du 
Buio , à la pompe afpirane, dont. 
on fe ferc pour vuider l’eau qui 
s’eft amaflée dans le fond des Na= 
vires , malgré la péfanteur dont 
elle eft, fans qu'on puifle donner 
une autre railon de cet effect, fi 
non que l’eau monte , &  aban« 
donne malgré celle fon centre ; 
pour éviter le vuide , que la na- 
ture a rélegué dans les efpaces ima- 
ginaires , malgré les expériences 
dont on fe Yert pour prouver le 
contraire, 

Enfin , ceux qui font inftruits de 
la direction & de lattraction mag- 
métique , peuvent choilir entre tous 
les fyflémes qu'ont propolés les 
Sçavans, celui qui leur plaira d'a- 
vantage , & l'accommoder fans 
effort à la vertu attraétive de La 
couleuvre en queflion , en chan- 
geant feulement les termes; car les 
effets des éfluves & de Flhaleine du 
Baio , font fi femblables À ceux de 

FAiman J 
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J'aiman ,f quant à l'attraction, qu'il 
_né peut y avoir beaucoup de diffé. 
rence dans les explications qu'on 
en donne. 

| Après avoir établi l'éiftence du 
Buio, expliqué lPaétion & la vi- 
bration des écoulemens qui en 
-fortent, & feu differentes rou 
tes pour l'intelligence de fa vertu 
’artractive , il eft tems de pañer à 
d'autres matières qui ne font pas 
moins dignes de nôtre attention que 
de nôtre admiration, 


ANT LL 


De quelques autres Coulenvres 
vénimenfes » @ des Remedes 
quon æ trouvé contre leur vé 

à nine 


13 Es trois Chapitres qu'on vient 
( de lire, & les quatre qui fui- 
went , fonc de nature à infpirer de 
Phorreur au Lecteur, & à lui faire 
“détefter un Païs qui produit de 
pareils monfires , & qui elt fujet 
4 de pareils fleaux; mais j'ofe l’af- 


Tome IIT, Had >. 
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furer, fans blefler la vérité, que la 
chofe eft tout autre qu’elle ne pa- 
roît ici, & la raifon en eft manie 
fefte, Cette multitude de Bios » 
de Conleuvres , de Guacarites & 
de Cayrans {fe trouvant ici raflem- 
blée dans le court efpace de fix à 
fept feuilles , forme dans Pefprit de 
celui qui les lic, dans un petit in- 
tervale de tems , un compofé 
monftrueux d'objets trifles & mé- 
lancoliques , capables de faire naï- 
tre de l’averfion pour ces Païs, & 
n défir proportionné de n’en ja- 
mais approcher ;/mais il eft aifé de 
difiiper ce nuage, en faifant at- 
tention que cette foule : d’ani= 
maux, dont l'aflemblage € épouvante , 
n'eft pas fi à craindre dans les 
Païs dont je parle , ne fe trouvant 
point tout à. la-fois dans le même 
Jieu , dans:la même Province , ni 
‘dans le même Royaume. Le terrein 
que mon Hifloire pen eft exe 
trémement vafñle, & elle raffemble 
dans un court abregé des objets 
qui font: éloignés fe uns des au- 
[tres sé pluñeurs centaines de leués. 


# 
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Là où l’on trouve des Z#505, on ne 
rencontre point d’ours ; certains en 
droits produifent un plus grand 
nombre de couleuvres que HETrRN 
MES, OC il y en a même où l'on 


n’en trouve point du tout; & il ct 


Certain , généralement parlant, que 
toutes les Provinces ne font point 
fujetres à ces fortes de fleaux , de 
même qu'elles ne produitent pas 
toutes également , ni les mêmes At 
bres, ni les mêmes fruits, ce qui 
vient de la differente temperature 
des climats dont jai parié dans le 
premier volume, Cette crainte dif 
fipée , coninuons ce que nous 
avons cominencé. 


-_ 


COVIIL 


Autres Couleuvres malfarfantes , 
Der Remedes contre leur venin. 


Es couleuvres qu’on LL Couleu- 
Caçadoras, où Chafeufes : Ont VE 
de la groileur des Buzos , mais chafeu- 


elles né plus longues de plufiears 
aunes, & l’onne peut voir fans éton- 


D :; 


Leur là. 
gereté. 


Acci- 
dent tra- 
pique. 
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nement la légereté avec laquelle. 


le) 


elles courent après la proye qu'el-. 


les ont apperçuë , & qu'elles at- 


trappent fans qu elle puiffe leur 


nt 2 


échapper. J'en ai vû de vivantes &. 
de mortes , & leur ai trouvé des. 


dents auîMi grofles que celles du 


meilleur lévrier, On: ignore {\ elles. 


font vénimeules : ; mais quelles ar- 


mes plus rédoutables que leur vi. 


tefle jointe à l'opiniätreté, avec la- 
quelle elles mordent. Dans le tems 
que j'étois à l'Amérique , une de 


ces couleuvres faifit un laboureur. 


par le calon & la cheville du pied. 


Comme il étoit homme de courage, . 


il fe faifit du premier arbre qui he 


prefenta , & l’embrafla le mieux 
qu'il pûc, en jettant des cris hor-| 


sibles. On accourut pour le fe. 
courir ; & le ferpent fe voyant 


preffé, ferra les dents , lui coupa 


le calon , & s'enfuit avec la vielle. 
d'un. trait. On peut voir par [à 


quelle eft la force de ces Bêtes. 


cruclles , & combien il eft dange- 
seux de fe trouver dans les en- 
droits où elles font leur féjour. 


TER 
2 Re.) 
Ar 
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_ On ne fera point furpris que ces 
fones de couleuvres parviennent 2) 
une grofleur fi démelurée , fi l'on 
HA rappelle que ces Païs font déferts, 
… & couverts de forêts immenfes. Le 
. Frere Barthelemi Lorenzo , dont le 
“Pere Acofta a donné la vie, a 
crouvé dans lifle Efpagnole des 
. couleuvres d’une grofleur fi monf- 
 trueufe, qu'on auroit de la peine 
‘à croire ce qu’il en dit, fur tout 
autre rapport que celui de cet Hif- 
torien, Le Pere Simon (a) rapporte 
que dix-huit Efpagnols étant arri- 
_vés dans les bois de Cero, dansla 
Province de Venezuela & Îe trou- 
yant fatigués de la marche qu'ils 
Navoient faite , ils s’afirent fur une 
de ces couleuvres croyant que ce 
füt un vieux tronc bre abattu, 
& que lorfqu'ils s’y attendoient le 
moins, l'animal commença à mar- 
Rber , ce qui leur caufa une fur 
prie extrème. 
Ce que M. Salmon (4) raconte 


SRE ea pee 


(ice) Hift. Cong. del Nuevo Regno ; 
Moticia 2 CAP, 3, num. 2, 
RP TON, 2. Part. 2. Cap. 2 2 


ET 


Serpens 
a {onnet- 
Es 


78 HISTOIRE 

des couleuvres de Pifle de A14-. 
kaffar , dans les Indes Orientales, 
eft encore plus extraordinaire, fl 
nous apprend qu'il y a dans ces 
Païs des finges aufi  féroces 
que Îles chats fauvages , qui at- 
taquent les voyageurs , fur tour 
les femmes , & les mangent après 
les avoir mis en piéces , de forte 
qu'on ef obligé pour s’en défen. 
dre d'aller toüjours armé, Il ajoûte. 
que ces finges ne craignent Ron 
tres bêtes que les ferpens, qui les’ 
pourfuivent avec une vielle extra- 
ordinaire .« & vont les chercher 


‘jufques fur les arbres, ce qui les 


oblige d'aller en troupes pour sen 
garantir, ce qui n'empêche pas qu'ils. 
ne les attaquent , & ne les ava-e 
lent tous en vie, lorfqu’i ils peuvent 
les attraper. Ce fleau eft encore. 
plus grand que tous ceux del’Ore- 
noque 

Les ferpens à ane. ne font 
pas {: gran ids que les précédens , 1151 
n'ont que deux on trois pieds de 
long. Ceux qui ont deux pieds de » 
plus fonc rares. Leur couleur eft 
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d’un gris de fer cendré & ondé, 
À lextrêmité de leurs queuës eft 
attachée ce qu’on appelle Caf- 
cabelo | ou fonnette, que les cu- 
rieux & les Médecins récherchent 
avec beaucoup de foin , les pre- 
miers, pour À pren Pâge de ces 
ferpens > après qu'ils out morts , 
parce qu'il leur naît toutes les an- 
nées un nouvel ofleler , & les fe- 
conds, pour en compofer un anti= 
dote, & un reméde pour plufieurs 
maladies. Cette fonnette reflemble 
à la cofle d’un pois de Avr 
après qu'elle eft fechée fur la plan- 
1e, Elle ceft divilée de même, & 
contient cinq à fix offélets ronds 
comme des pois ; avec lefquels, 
dés qu’il fe rémuë , il rend un fon 
pareil à celui de deux ou trois fon- 
nejtes, d’où eft venu le nom qu’on 
lui donne, 

Ain la nature, qui a fait enfor- 
te que le tygre de PAmérique , 
avant d’ attaquer les pafñlans, s’affeoie 
& rémuë lentement la queuË, 
comme font les chars ,; qui veulenr 
le: jeter fur une fouris, a don- 


D ii) 


Couleu- 
vre Ma- 
CUT le 


Elles’é- 
lance 

avecune 
legereté 
incroya- 
ble pour 
mordre, 
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né à celui-ci ce bruit qui annon= 


ce fon approche , afin non feule- 


ment qu'on puiffle l’éviter ; mais en- 


core lui ôter la vie, & profirer de 


la dépotille de fes fonnetres, qui 


font d’aurant plus cheres, qu elles 
font extrêmement difficiles à rou- 
ver. 


La couleuvre appelée Daraubil 


eft encore plus traïtrefle : non feu- … 


I 


lement elle attaque les voyageurs 


RE 


11 


à l'improvifle, mais elle s'élance : 


au vifage de ceux qui vont à pied, 


avec une audace incroyable ; : elle. 
ne fe contente pas du premier faut, | 
elle fe jette fur eux à differentes ré- ! 
piifes, s'irritant à proportion de La 
réfiflance qu'on lui oppofe , lors 


même que celui qu’elle attaque eft 
à cheval, 

Le Capitaine Dominique Zorrilla 
de Salazar, chef de l’efcorte que 
le Roi donne à nos Miffionnaires, 
dont j'ai déja parlé dans cet ou- 
vrage > allant au-devant d’un par- 
ti de Guajivas, qui menaçoit n0- 


tre colonie de St, Ignace de Chica. 


\ 


64 ,; fut attaqué par uns de ces 
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l couleuvres , qui s’élançant fur lui, 


le mordit au haut de la botte, Il 


| mit le fabre à la main, & fe dé- 


Ë *t 


 fendit long tems contre la couleu- 


2 vre , fans pouvoir l'atteindre, à 


Caufe de la vitefle avec laqueile 
elle fe rémuoit; fe trouvant enfin 
fatiguée , elle s’entortilla à terre 
pour reprendre baleine , & s'élan- 
cer fur lui avec plus de force , & 
cet Officier profitant de ce moment 
de relâche , lui tira un coup de 
fuñl , qui la coupa par morceaux, 
Ce Capitaine me conta fon avan 
ture un quart d'heure après, &il 
n’avoit point encore répris {a cou 


leur naturelle , rant il étoit effrayé 
_ du danger qu'il avoit couru. 


La couleuvre Sibucan elt d’une 
figure plus irréguhere que celle 
dont. je viens de parler , elle 


eft auffi infiniment plus dangereu- 


fe Elle eft de couleur deterre ce 
qui fair qu'on a de la peine à 
lappercevoir , lors même qu’elle 
eft étenluë de tout fon long: mais 
on la diftinoue encore plus diffici_ 


… lement quand elle ef entortillée, 


D Y 


Couleu… 


 VIES LZ 


bucanes, 


82 HISTOIRE 
parce qu’elle reflemble à une bou- 
fe de vache deflechée au Soleil, 
& qui a perdu fa couleur. On ne 
peut concevoir comment une cou- 
jeavre aufli grofle peut refter ca | 
chée , & fe réplier en elle-même, 
comme un bas que l'on veut chauf- 
fer. Je n'ai point vü fon fquelette, 
mais je penfe que fon épine, qui 
dans les autres couleuvres , & dans 
les animaux , eft compofée de ver- 
tebres , qui donnent au corps la 
liberté de fe mouvoir en tous fens, 
eft faite dans la couleuvre Sibucan 
de differens tuyaux offeux , qui. 
s'emboirenc les uns dans les autres, 
Jorfqu’elle veut fe mettre en un 
monceau. | 
Quoiqu'il en foit, elle fe déplo- 
ve & s'élance fi haur , qu'elle at-. 
teint là poitrine. de ceux qui vont 
à pied , & Îles genoux de ceux qui 
{ont à cheval, au rifque des uns 
&.des autres, parce que fa mor- 
{ure eft crès-vénimeulfe. Heureufe- 
ment , on n’en trouve point , nl. 
dans .lespaïs froid$ ; ni dans les 
païs chauds, elles ne vivent que dans 


PURE, 


sy multiplient fi forc , faute de gens 


RRÉPE l'A 
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ceux qui {ont temperés , maiselles 


“qui leur donnent la chañle , que le 


. Pere Jean de Ortega, ayant vou- 


Ju tranfplanter les nidiens _Ayricos À 


…__& les Arancas > À quelques au- 


tres qu'il avoit fixés fur les bords 
de la Rivière Macaguane , où ils 


. font encore aujourd’hui , au pied de 
la Cordillere de la faline de Chz- 
da, pour les fouftraire aux chaleurs 


qui regnent fur certe Riviére , il fut 


obligé de changer d’avis à caufe de 


la quantité de couleuvres qu'on y 


trouva. Ca: le Cacique & les gens 
de fa fuire ayant voulu éclaircir le 
_éerrein qu'il y avoit au deflous d’un 


arbre , où ils avoient réfolu de 


paller [a nuit , ils trouverent 


 fept couleuvres , dont ils eurent 
| toutes les peines du monde à fe 


défaire, ce qui les effraya fi fort, 


qu'ils ne voulurent point s'y arrês 
ter ; ils fe mirent donc en chemin, 


quoique la nuit für déja avancée , 


& revinrent à Afacaçuans , difant, 


qu'ils aimoient mieux enduret la 
chaleur , que de {e mettre au pou- 
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où elles 
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Serpent 
à deux 
têtes. 
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voir de pareils ennemis. 

On trouve dans les païs chauds, 
furtout dans ceux oùil y a beau- 


coup de fourmillières, une efpéce 


de ferpent à deux têtes , dont la def. 
cription paroïcra fabuleufe à ceux 
qui n’en ont jamais vü, Ils font 
pour l'ordinaire gros comme le 
pouce, & longs de deux palmes. 
ils font de couleur grile mêlée de 
tâches blanchâtres , & fe meuvent 
dy lentement , ce qui fait qu'ils 

e font pas beaucoup à craindre, 
tie leur morfure foit des plus 
de 

Comme ils craignent la chaleur, 
ils ont foin de fe mettre dans les 
fourmillières , pour y joüir de la 
fraîcheur , & c’elt là. que les labou- 
reurs les trouvent, lorfqu’ils creu= 
fear & innondent les terres , pour 
en chafler les fourmis qui les rava- 
gent. Ces ferpens ne fortent de leurs 
répaires qu'après les groffes pluies , 
Finflinét les portant à chercher dans 
Jes lieux humides un azile contre 
la chaleur du Soleil. 


La nature voulant rémedier à à 


M 
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1 Ja. lenteur de leur mouvement , 


leur a procuré un fecours appro= 
chant de celui qu’elle a donné aux 


 cancres de mer, Ceux-ci marchent 


de coté , & fi après avoir été à 
droite , ils veulent revénir à gau 
che, ils le font fans changer de 
poiture & fans être obligés de fe 
détourner. Lors donc que fe ferpens, 
dont je parle vont à l'Orient , ils 


traînent aprés eux la tête qui LÉ 


garde le couchant ; & celle-ci à 
fon tour , entraîne la première, 
lorfqu'ils prennent une route op- 
pofée. 

Le Pere Manuel Rodriguez par- 
le de ces ferpens à deux têtes dans 


. fon hifloire du Afarannon; mais 


comme 1l n’a pas eu la même OC 
cafion que moi de les voir , il a 
obmis plufieurs particularités que je 


vais rapporter , tant pour l’incerèt 


public ; que pour fauisfaire la cu 
siofirté du Leetr, 

On fçaura d’abord qu’il eft ex- 
trémement d'ffcile de tuer ces fer- 
pens , lorfqu’on ignoïe la manière 


‘de s'y prendie ; parce que fi on 
5 À 


b 
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les coupe en deux par le milieu du 
corps, les deux têtes fe cherchent 
réciproquement , & lorfqu’elles fe 
font rencontrées, elles fe féparent 
d’un commun accord , & fe _joi- 
gnent de nouveau par fs ExtIÉIMNI 
tés qui ont été coupées , le fang 
fervant de glu pour les unir, $ 
on les coupe en trois MOrCeAUX 
chaque tête cherche le coté qui lui 
nu ,  &r aprés: être atta- 
chée > e* ferpent fe trouve dans 
le même état qu'auparavant. Le 
moyen deles tuer, eft de couper 
les deux têtes avec une petite par 
tie du corps , & de les pendre à 
un arbre avec un cordeau, encore 
cetie manière n'eft-elle pas füre , 
car fi quelque oïfeau de prove ne 
les mange, le cordeau fe pourri, 
la couleuvre que le Soleila defle. 
chée tombe à terre , 6 à la pre- 
miére pluye qui furvient ; elle re 
naît, & s'enfuit. La chofe paroît 
incroyable, & je la tims pour telle 
la première fois; mais le Frere Jean: 
d’Agullon Aporicaire, Médecin 8e 
Chymife du grand Colléce de Le 
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Province de Santa-Fé , m'ayant 
prié de lui envoyer de ces cou 
leuvres , il men montra quatre CG É= 
féches , qu'il tenoit penduës au 
plancher de fon laboratoire , & 
m'aflura que dans l'état où elles 
étoient , il ne falloit que les mer- 
tre fur un terrein humide, pour les 
faire révivre au bout de visgr- 
quatre heures. I me pria donc 
de faire fécher celles qu’il me Ée= 
mandoit fous la cheminée , & de 
les garantir de l’humidité, m’aflu- 
tant que je ne pouvois lui faie un 
prefent plus utile. 

Lui ayant demandé l'ufage qu 71l 
en faifoit , il me montra une ghiole 
dans laquelle il y avoit de la pou 
dre de ces ferpens ; & m'affura 
que c'étoit un reméde fpécifique 
pour fouder les os qui avoientéte 
fraturés , & qu'il en avoir fait 
l'eflai plufieurs fois On re peut 
donc fe refuler au témoignage 
d'un homme , qui joignoit à fa 
qualité de Réligieux , celle d’être 
_ parfaitément ver lé dans les diffe- 
rentes parties de fa profeflion, 
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* 


Ce que je viens de dire de Îa 


_proprieté de ces couleuvres {e trouve 


Le Pere 
Jofepa 
€aibo. 


confirmé par ce qu’on rapporte de 
Ja vertu d’une plante des Philip- 
pines que les Indiens appellent 
Duilung- Agas , c'elt-à-dire , gwz 
rejoint les Coulenvres , & dont ces 
animaux leur ont montré la vertu. 
Voici en quoi elle confifte, Lors 
qu'une coujeuvie a été coupée en 
deux , elle va manger de cette 
herbe , & bafline avec ce qui lui 
en refte dans la bouche la playe 
qu elle a reçué : ju qu’à à ce qu’elle 
ait trouvé la partie du corps quia 
été feparée, & l'ayant rencontrée, 
elle approche les playes lune de 
autre , qui s’uniflent auff-tot 
après quoi elle s'enfuit, Les habi- 
tans des Philippines qui reçoivent 
quelque bleflure , n’ont pas befoin 
de recourir au Chiturgien pour fe 
faire panfer , ils prennent de cette 
herbe , & en frottent les lévres de 
la plave, au moyen dequoi elle fe 
referme aufli-tôt. Je riens ce fait 
du Procureur Général de la Pro. 
vince des Philippines , qui ef 


DE L'ORENOQUE. 69 
actuellement dans cette Capitale ; 
à qui j'avois raconté ce que | ai rap- 
porté ci-deflus du ferpent à deux 
têtes, 

M. Salmon dans l'article de Lu 
Hiftoire univerfelle qui concerne les 
Philippines , fait mention de ces 
couleuvres & de lPherbe dont elles 
fe fervent pour fe réjoindre quand 
elles ont été coupées, mais il fem- 
ble douter de la vertu qu'on lui 
attribué ; sil peut maintenant croire 
ce qu’on en rapporte fur le témoi- 
| gnage du Réligieux Que jai cites, 

. lequel pie à une grande connoif- 
_ fance du Païs , routes les qualités 
qui peuvent rendre un témoin ref- 
pectable, : | : 

Je ne doute point que le ca 
ne foir ennuyé de la defcriprion 
que je viens de faire des ferpens | 
de lFOrénoque ; c’elt pourquoi je 
me difpenferai de parler de plufieurs 
autres qui infeftent ce Païs : mais 
je ne puis pañler fous filence le fer- 
pent Coral , qu'on nomme ainfi à Serpent 
caufe de fa couleur incarnate, qui Coral. 
eft entrémelée de tâches noires, 
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grifes , blanches & jaunes. Ce fer- 
pent fupporte également tous les 
climats, ce qui n'empêche pas que 
fes couleurs ue fe reflentent de leur 
varieté ; mais fon vénin conferve 
| toujours la même force , & il n’y en 
Ses su a point , filon en excepte la couleu- 
Ra vre Macaurel , dont la morfure 
& fon foit plus dangereufe, Parlons main- 
vénin tenant des remédes ‘qu'on à trou 
ee 4C- vé contre la morfure de ces [Cp 
Le uiles | | | 
\ J'ai parlé ci-deffus des moyens 
remedes cruels & barbares dont les Indiens 
qi Gentils fe fervent pour guérir les 
la mor- mMalades; maïs ces moyens ne sé 
jure des tendent point à [a morlure des 
couleu- couleuvres ; c’eft pourquoi il ne 
VS: fera pas hors de propos d'indiquer 
| ici les remédes dont nos Miffion- 
Antido- naires fe fervent en pareils cas 
Fes pour foulaper ces pauvres indien ; 
_ qui n’avoient jamais oùi parler de. 
femblables antidotes. nd 
HAE Celui qui peut avoir la Béju- 
vaqui, 94€ de Guayaquil, dont j'ai parlé 
dans le vingt-huiiéme Chapitre du 
fecond volume, n'a pas befoin de 
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chercher d'autre reméde contre la 
morfure de ces reptiles 3 mais il 
n’eft pas aifé de fe la procurer à 
caufe de l'éloignement des lieux. 
On peut à fon db {e fervir de 
la feuille de tabac, qui eft un re- 
méde efficace contre la morfure 
des couleuvres , qu’elle qu’en foit 
lefpéce, 11 fuffit d'en mâcher une 
certaine quantité , d’en avaler une 
partie , & d’appliquer l'autre fur la 
playe pendant trois ou quatre jours, 
pour n'avoir plus rien à craindre. 


J'en ai fait l’eflai plufeurs fois {ur 


des malades & même fur des cou- 
 leuvres : après les avoir érourdies 
: d'un coup de -bAtOn je ler a 
faif la têre avec une petite Erete 
& leur ayant fait ouvrir la bouche 
en la preffant , j'ai mis dedans du 
tabac mâché , & aufli-rôt elles ont 


étre failies di tremblement géné. 


ral , qui n’a fini qu'avec leur vie, 
la PE Te étant reftée froide & 
roide comme un bâton. 

. Un troiliéme reméde dont on 
peut ‘fe )fervir , c'efl la Pierre 
Orientale ; elle n'eft autre chofe 


Feüilie 
de ta- 
bac. 


Expé- 
; rence 2e 
CUrIEU= 


{e, 


Pierre 
Orien- 
taie- 


Appli- 
quer une 
ventou- 
fe fur la 
 playe. 
Premiè- 


F _tedifpo- 


..  feles 
2 chairs. 
Eau de 
vie & 
poudre. 
à cauon 


Béjuque 
des pla- 
pes. 


S 
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qu'un morceau de corne de Cerf 
qu'on fait calciner jufqu'à ce qu'il 
ait pris la couleur du charbon, Il 
S’attache de lui-même à la playe , 
& ature tout le vénin qui eft de- 
dans ; maisil en faut quelque fois 
plus de fix morceaux , & le plus 
für eft de mâcher du tabac en mé- 
me tems. | 
Lorfque l’endroit le permet, on 
applique fur la playe quatre ventou- 


fes féches , dont la premiere difpofe 


le chairs , la feconde attire une li- 
queur jaune, la troifiéme une pareil- 
le liqueur teinte de fang ; & la qua- 
triéme Île fans tout pur, après quoi 
il ne refte plus de vénin dans la playe, 
Voici un cinquiéme reméde dont 
on a éprouvé leffer. Il conffie en 
une bonne quantité d’eau de vie, 
dans laquelle on a délayé de la pou- 
dre à canon, & à la troifiéme dofe, 
le vénin perd toute fon a@iviré. 
La Béjuque des plages eft auf 
un fort bon reméde dans ces for- 
tes de cas. On lappelle ainf parce 
qu’elle croît fur les plages de 
prefque toutes les Rivières des Païs 
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chauds. Elle n’eft pas fi grofle que 
celle de Guayaquil , & ne sen- 
tortille point aurour des arbres , 
parce qu’elle croît dans les lieux 
fabloneux ; elle eft de couleur verte, 
& elle eft bonne contre le vénin 
des couleuvres , mais on l'employe 
rarement pour la raifon que je vais 
dire ; & c’eft que fi après avoir bû 
fon LE , on ufe de quelqu'un des 
remédes dont j'ai parlé , on perd 
infailliblement la vie. Or comme 
ceux qui ont été mordus des cou- 
leuvres ne fe contentent pas ordi- 
nairement d'un feul reméde, il eft 
rare qu'on fafle ufage de celui-ci. 

Enfin la défenfe du Caymar ou 
Crocodille eft un antidote univerfel 
contre les poifons que les Indiens 
fe donnent malicieufement les uns 
aux autres , elle eft bonne aufli 
contre la morfure des vipéres & 
des couleuvres, comme on le verra 
dans le dix-huitiéme Chapitre. 


Défenfe 
du Cay- 
man, 
Antido- 
te uni- 
verfel. 


Trois 
fortes 
de Mof- 
quites, 


Mofqui- 
tes Zan- 
cudos. 
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CHAPITRE 2L 
Jnfeiles _& reptiles Re à 
UrLQUE défagreable que foie 


(Q la matière que je traite , à cau- 
fe des ubjets fâcheux qu’elle offre à, 
l'imagination , je ne puis me LE TER 
penfer de la continuer , ne fut ce 
que pour prouver ce que j'ai avan- 
cé , que les fleaux dont ces Païs 
font afiligés, excedent de beaucoup. 
ceux que réflenuit autrefois l'Ecyp- 
te, À peine quitte-r’on la mer pour 
entrer dans l’Oréroque , ou dans 
quelqu’autre Rivière des Païs chauds, 
qu’on fe trouve en proye à une 
multitude infinie de Aofquites, 
qui fucent le fang des voyageurs 
& leur caufent fouvent des acci- 
dens fâcheux. Durant le jour, Pair 
eft rempli , de gros ZÆdo/quites 
appellés Z'ancados, , parce qu’ils 
ont de longues jambes tachètées 
de blanc , qui fe jetrent fur le vifa- 
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ge, les mains & les autres pr 
découvertes du corps , auxque! ; 
sen joignent d’ Lente UT MM 

à, ÿ tes Jeje- 

nes, qui font de la grofleur d’un yes. 
grain de poudre à tirer , & d’autres 
encore de la même grofleur , qu’on Mofqui- 
nomme Rodadores, parce qu'après tes Ro- 
‘s'être remplis de fang , ils ne peu- dadores. 
-vent plus fe fervir de RUE alles, & 
font obligés de tomber À terre, 
où ils pé itfent par leur gourman- 
dife. Ces trois efpéces de A40/qni- 
tes, outre le fang qu'ils tirent, 
caufent une démangeaifon incom- 
mode , qui coûte extrêmement cher, 
à ceux qui fe laiffent emporter à 
lenvie de fe grarer. Cette MES eft 
éncore fapportable , parce qu’on fe 
Yange en partie de ces ennemis en 

cuant une infini , qui font 
aufli-tôt remplacés par un milion 
‘d’autres 3 &c qu'on les écarte avec 
un éventail, ou avec un mouchoir; 
mais il n’en éft pas de même d'u- 
“ne efpéce dé mouchesnoires com- 
me du Je . & dela grofleur des RE 
nôtres, qu'on appel le Galofas qui lens Ga- 
:yblân avec une vielle incroya- lofas. 


 Frelons. 


Guëpes e 
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ble, infinuent leur aiguillon dans 


Ja chair , fucent le fang , & y 


laiflenc une playe. Peu de gens peu- 
vent fe vanter d’en avoir tué une 
feule , quoiqu’elles volent par mil- 
lions, fur cout dans les Païs hu- 
mides & marécageux. À ces mou- 
ches fe joignent une infinité, de 
frélons de differente grolleur , mais 
tous avides de fang, & fi l’on vo- 
yace dans Îles forêts, ou qu'on 
cotoie Îles Riviéres dans une pira- 
gue , on eft en proie à une multi- 
tude incroyable de guêpes , qui 
obligent les voyageurs à prendæ 
la fuite, fi c'eft fur terre, ou qui 
les expofent à perir, s'ils font fur 
l’eau , parce que les rameurs ne 
pouvant réfifter à leur furie , aban- 


donnent les avirons, fe jettent dans 


Mof- 
quites 
de Gufa- 
#0 EXtrÈ= 
mement 
cruels. 


l'eau , & laiflent le bâreau expofé 
à faire naufrage, & à ètre empor- 
té par les courans. | 
Tous ces infeétes dont je viens 
de parler ne font rien en compa- 
raifon de certains mofquites verds, 
qu'on appelle de Gxfano ,; qui 
foifonnent fur les Rivières d’4pure 
êc 
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& d'Uru, à Tena , à Efpinal & 
. dans les Païs exceffivement chauds. 
Ces infeétes fucent le fang com- 
me les autres , mais ils dépofent 
dans ja chair un petit œuf imper- 
ceptible, qui animé par la cha- 
leur naturelle, produit un Gafane 
.velu de fi mauvaife qualité, qu'il 
enflime l'endroit où il ef, & oc- 
calonne une fifvre aufli violente 
que fila tumeur éroit confidérable. 
Le pire eft que commeil eft logé 
dans la chair vive, & que les poils 
dont il eft couvert font fort ru- 
des, outre les douleurs violentes 
qu'il caufe toutes les fois qu'il lui 
prend envie de manger, il ne fait 
pas un mouvement, que chacun 
de fes poils ne caufe un picote- 
ment des, plus cruels Un étran- 
get qui croit avoit une tameur , 
& qui la craîte comme telle , eft 
perdu fans reflource , parce que 
get infecte a déja fait dix à douze 
petits au bout de huit jours, qui 
travaillent chacun de leur côté 
dans la chair, pour s'y faire un 
Togement & y dépafer d’earres 

Tome III. E 


Ils caw- 
fent une 
tumeur 
rem 
plie d'u- 
ne infni- 
té deGu- 


fanos. 


Le ’ ï k Hi. 
Cr fau: 
SA: 
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ïls cau- effains ; deforte qu'il en a coûté. 
fent la la vie à un grand nombre de per-\ 
MOIt >; fonnes. Dans les endroits où il- YA 


lor{qu’6 


ky ap- AA beaucoup , ils font périr les . 


porte chiens , les chévres & même le’ 


pointre- gros bétail, qui en font entière. 


mede, ment pénétrés, 

13 Qu'on ne s'étonne point de me 
voir entrer dans un fi grand détail ;. 
comme j'ai éprouvé “leur rage , | 
je fuis bien aife d'en garantir, fi 
je puis, les étrangers qui aborde 
ront. dans ces Puis: Il eft certain 
que perfonne ne peut éviter la 
morfure du Afofquite verd dans 

Reméde les heux,où il y en a; mais on 
port peut empêcher qu'il engendre de 
Gafano. PERS Y, furquoi il faut obferver. 

| que dans le cent:e de la tumeur 


enflmee qui eft toüjours le 


? 
plus élevé, on apperçoit une goû- 


te d'eau que le Gufano jette par 
Ja bouche ; on met deflus du Chz- 
mA, où de la quinteffence de ta= 


bac, ou à fon défaut , du tabac 


mäché, au moyen dequoi le Gufa= 


20, S enyvré , & augmente la dou= 


leur ‘par le mouvement quil fe 


ù Hdi Ni 
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&onne. Alors on prefle la chair 
avec deux doigts , à quelque dif 
tance de linfeéte, pour ne point 
lécrafer , & la preffant avec force, 
il fort tout enter, & Pon n’a plus 
qu’à penfer la playe qu'il a faite, 
mais fi on l'écrafe, & qu'il meu- 
re dedans , ou quil n’en {orte 
que, la moitié , il refte du travail 
pour plufieurs jours , parce qu'il 
{e forme. une tumeur, qu'on eft 
obligé de traiter felon les régles or- 
dinaires, Les fix efpéces d’infectes 
dont je viens dé parler ne fe mon- 
trent que dans'le jour , il y en a 
d’autres qui paroiflent durant la 
nuit , & qui non-feulement fu- 
cent le fang, mais privent encore 
du fommeil & du repos ceux qui 
en ont le plus befoin , pour fe 
délafér du travail de la journée, 
” Auffi-cot que la nuit paroïît, Pair 
fe remplit d’une quantité prodi- 
gieule de Afofquites Cenictentos, 
qui {ont extrêmement petits, mais 
fort incommodes , non-feulement 
par leurs piqueures , mais encore 
par le brux & le bourlonnement 


E i 


Auttes 
infectes 
no<tur: 
nes, 


Mofqu:- 
TES NOCa 
turnes 

f 
appellés 
Ceniciers 


r Tes 


… Pitos 
fleau très 
jncom- 
mode, 


Chauve- 
fouris. 
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qu'ils font, & qui eft cel , que fi l’on 
pouvoit entrer en compofition avec 
eux, on leur permettroit volon- 
tiers de fucer le fang , pourvû 
qu'ils vouluffent fe taire. 1 

Il y a d’autres infeétes gris d'u 
ne figure extraordinaire , & de la 
grofleur d’un frélon moyen, qu’on. 
appelle Pites, dont la piqueure 
quoique cruelle, ne fe fair point 


fentir; mais qui laïffent en fe res 


tirant une cuiflon & une douleur. 
infupportable. Ils font fort com: 
muns dans Îles Païs chauds , & 
fur tout dans les maifons nouvel- 
Jement bâties , qu'ils n’abandon- 
nent qu'au bout d’un an. 

Les chauve-fouris font encore un 


fleau fi cruel & fi funefte, qu'il 


faut lavoir éprouvé foi-même, 


pour le croire. Il y en a de deux 
fortes, les unes font de la grof- 
feur de celles que nous voyonsen 
Efpagne ; les autres font fi gro. 
fes , qu’elles ont trois tiers d’'aune. 
de longueur d’un bout d’une aile. 
à l’autre. Les unes & les aurres 
font d’adroites fang-fuës s'il en fur 
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jamais , qui rodent toute la nuit 
pour boire le fans des hommes 
Piides bêtes, Si Ceux que leur 
état oblige de doimir par terre , 
n'ont pas foin de fe couvrir depuis 
les pieds jufqu’à la tête , ce qui 
eft extrêmement incommode dans 
des Païs auffi chauds, ils doivent 
s'attendre à être piqués de ces Chau- 
ve-fouris, À Pégard de ceux qui 
dorment dans les maifons fans 
 Mofquiteres (4) quand ils mau- 
roient que le front découvert, ils 
en font infaiiliblement mordus, & 
“fi par malheur ces oifeaux leur 
piquent une veine ,; comme cela 
ft aflez ordinaire , ils pañlent 
des bras du fommeil dans ceux de 
Ja mort, à caufe de la quantité 
de fang qu'ils perdent fans s’en 
appercevoir , tant leur piqueurc ef 
_fublrile ; outre que batant l’air avec 
CHR EE , elles rafraichiffent le 
dormeur à qui elles ont deflein 
d'ôter la vie. Pour éviter ces for- 


_ (a) Sorte de Rideaux de Canevas ou 
de Gaze, enufage dans toute l’Améri- 


que. 
E 1j 


Fleau 
horrible 
de Mof- 
quites. 


Divers 
moyens 
pour S'É 
garantir, 
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tes d’accidens , les Indiens ont coû- 
tume de dormir dans des efpéces 
de filets fufpendus en Pair, qu'ils 
appellent Chzrchorros. | ’ 


Les Blancs , ou les Efpagnols 


dorment dans des hamacs de coton: 
mais ni les hamacs, ni les Chin- 
chorros, ne font d'aucune reflour- 


ce contre les Ædofquites, & ceft 


ce qui a obligé les Indiens conver- 


is de fe fervir de ÆMofquiieros. 
Les. Gentils, pour s’en garantir pen- 
dant le jour, s’oignent, Comme je 


ai dit , d'un onguent fait avec 


du beurre ou de l'huile & de F4 
chiols , & ils ont foin de renou- 
veller cette onction lorfqu'ils vont 
fe coucher. Quelques Nations, 


comme les Oromacos , {e fervent \ 


de pavillons faits de feuilles de 
palmiers , iffuës avec beaucoup 
d'art. D’autres établiffent leurs dor- 


toirs près des lisux où ils habitent, | 


Ils confifient en de petites cabanes 


bien fermées, & couvertes de trois 


couches , pour les mettre à cou- 


vert des ennemis qui rodent ja 


nuit & fur cout des Tygres, qui 


PRE RE se 


SA 
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profitent de ce tems pour faire leur 
coup. Enfin , le befoin a obligé 
toutes ces Nations à à chercher des 
| moyens pour pourvoir à leur füre- 
téaécal n'y Eh à Qué -traiss .fa= 
voit... la Guajiva , la Chiricoa & 
la Guama , qui dorment à découe 
vert , expofées aux fleaux dont je 
viens de parler CA» dh beaucoup 
d’autres dont je ferai mention , & 
fi quelqu’an fe trouve mort le ma- 
tin, on l’enterre fans autre for- 
 malité , & fans fe mettre 
en peine de prevenir de pareils 
malheurs, Te 

Jen ai jamais pa! comprendre: 
comment ces Peuples peuvent dor= 
mir au milieu de cette multitude 
infinie de Mofquites qui les obfe. 
. dent, car ils ne font pas plütôt cou- 
(he , qu'ils leur donnent la chaîle 
& les tuent entreleurs mains, ce qui 
produit, un tintamarré-qui m'a fou- 
vent empêché de dormir. Le bruit 
diminuë au bout d’un quart d’heu 
re, & au bout d’une demi heure on 
les entend ronfler d'une manière 
tout-3.fair infupportable, ai fou- 

E ji 


L'hom- 
me s’ha- 
bituëé à 
dormir 
avec des 
millions 
de Mof- 
quites. 
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vent crû qu'ils avoient trouvé le 
fecret de chafler ces Afofquites pat 


Île moyen de Ja fumée, comme 


le pratiquent les Guaraunos, mais 
étant entré chez eux avec un flam- 
beau , je les ai trouvés couverts 
depuis les pieds jufqu’à la tête ; 
d’un million de Aofquires, qui 
cherchoient à fe faire place pour 
les fucer , & dort les uns, aprés 
s'être raflafliés de leur fang , s’en- 
voloient , pour faire place à à d’au- 
tres. J'ai reconnu dans la fuite 
qu'il n’y a rien à quoi l’homme ne 
s’accoûtume , ayant vü quelques 
uns de nos Miffionnaires qui dor- 
moient le vifage, le front , & la 
tête couverte de ces infectes, fans” 
fentir leur piqueure. La chofe, 
quoique difficile à croire, n’en eft 
pas moins certaine , mais je ne fçau- 
tois comprendre comment Îa chair 
peut s'endurcir au point de ne plus 
fentir les piqueures de ces infeétes 
incommodes. 

Nous venons de parcourir tous les 
infectes qui s’engendrent dans air, 
& qui tourmentent le corps par le 
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moyen de leurs aiguillons. Si 
nus jettons maintenant je yeux fur 


. Ja térre, nous y trouverons d’au- 


tres fleaux occafionnés par une 


infinité d’autres infectes Cgale- 


ment cruels & dangereux. Le fu- 


jet n’eft pas des plus agréables, 


mais il eft urle à ceux qui fe 
trouvent expofés à ces incommo- 
dités, & curieux pour les perfon- 
nes qui en font éloignées. 


|] 
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De quelques antres infettes exiTEs 


mm£emenËs Ve RIMEUX. 


N ne peut faire un pas dans 
les Païs chauds, fur tout dans 


Jes endroits où il y a des Riviè. 


res , qu'on ne fente par tout le 

«corps une cuiffon générale , laquelle 

«ft caulée par une multitude de 

petits infedtes Halde Fete que 

les Efpagnols appellent Cogairos, 

& les indiens Betoÿes Sunai, Ci 
E y 


Coquitos 
OÙ Sum. 


106 Has ToNREe. 
Reméde. infeêtes couvient le corps d’am- 


unique poulles ; “ fe font appercevoir 
contre 


Le 
ns mais leur petirefle eft telle qu'on 


ne peut les faifir avec les onoles, 
de forte qu’on ef obligé de les. 
foufrir, jufqu’à ce qu’on trouve 
un Li convenable pour pou 
voir s'oindre avec du tabac mâché, 
qui les fait tomber, ou les tuë ; 
mais ce moyen devient inutile, 
lorfqu’on eft forcé de continuer fa 
route, parce qu'on eft obligé de 
recommencer : un moment aprés. 
Ces infectes font extrêmement in- 
commodes , meis heureufement . ils 
ne caufent ni fiévre ; ni aucun au- 
tre accçi ident fâcheux ; on patiente 
donc jufqu’à la nuit , & alors on 
s'ointavec du tabac, pour pouvoir 
repoler tranquillement. in 
Coya in- Les Coyas, ou Coybas PRE La 
feéte très tres infe@tes un peu plus gros que 
dange- ceux dont Hi viens. de parler. On. 
FEUX, 
corps où ils s'attachent, mais on 
n'oferoit les tuer ; ni les toucher, 
Hs [ont de couleut: d’écarlate & 


sprès qu'ils font remplis de fang su 


les voit marcher fur les parties du 


# 
à 
É 
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faits comme une tique ordinaire, 
. L'humeur que. cet rinfecte en- 
_ ferme dans la- petite circonference 
Ve fon corps eft fi maligne , que 
fi on l’écrafe, & qu'elle réjaillif- 
fe fur la peau de quelque perfon- 


ne ou de quelque bête, elle pénétre 


les pores ; & s Hbhusor dans la maf_ 
fe -du fang selle caufe ‘une enfiure 
générale qni:left bien-tôt  fuivie 
di Ja - morts L'unique: reméde à 
ce mal, c’eft de flamber le mala- 
de aufli-tôt qu'il commence à s’en- 
fer avec une: certaine paille que 
lon trouve dans :ces plainés , ê&e 
qu’on -appelle-:Guaycan. Aufli-tôe 
que. cerre palleseit railumée:;qu'ai 
te ou cinq Indiens prerment le 
_ malade, les uns par les pieds, les 
” autres par les mains , & lui fône 

avec bea aucoup d’adreffe: cette 6pé- 
ation, ‘après ‘laquelle. on peur 
compter qu'il ne mourr& pas : ‘re 
. iméde cruel, :mais, Îe--feul qu’on 
ait trouvé contre cet accident: 


AsPégard des’ animaux, leur: 


infüinét leur faifant craindre qu'il 


RAI: des Coyas dans « lherlse: 


E vi 
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j 


Reméde 
cruel & 
unique, 
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qu'ils broutent, avant d’ÿ mordre 
ils s’ebrouent fortement , pour écar- 
ter ce dangereux infecte. Quand 
ils fentent qu’il y en a un nid dans 
cet endroit, ils s’en éloignent & 
pañlent à un autre, De cette ma- 
nière is évitent ce cruel poi-. 
fon. Il arrive néanmoins quelque 
fois que l'infete eft fi bien caché 
dans l’herbe , que la mule ne peut 
l'en écarter par fes ébrouemens , 
& qu’elle broute néanmoins cette 
herbe : en ce cas il n'ya point de 
reméde, il faut que la mule cré- 
ve. On ne trouve €es infeétes que 
dans les Païs extrêmement chauds, 
comme font les vallées de Meyva, 
& dans quelques autres fembla- 
bles, mais qui font en petit nom- . 
bre. 

Araig- On trouve dans les campagnes 
nées vé- de Aderida, où le climat efttem- 
PNEU peré, & dans d’autres femblables, 
” des araignées fi vénimeufes, qu’el- 

les caufent infailliblement la mort 
aux perfonnes & aux animaux 
awelles piquent , lorfqu'on n'y ap- 
porte pas un prompt reméde, On 


ONE dt 
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fe fert pour l'ordinaire de fuif 
pilé avec du tabac , dont on fait 
un emplâtre, qu'on applique fur 
Ja partie lefée, 

Les Nzgwas Tont un fleau uni- 
verfel ; on les trouve non-feulement 
dans Îles Païs chauds, & dans les 
Païs temperés, mais encore dans 
ceux qui font froids , quoiqu’en 
moindre quantité, On les nomme 
Piques au Perou & dans les au- 
tres Provinces, & Szcotn chez les 


Nouas 
Ou Pz- 
Quese 


Jpraras. Perfonne n’eft exempt de 


cette engeance , fi ce n'eft peut- 
être deux ou trois, dont les hu- 
meurs font extrêmement irrégu- 
lhères, On ne peut s’en garantir ; 
quelque foin qu’on prenne,elles s’in- 
finuent à travers les bas & les 
fouliers , elles pénétrent dans la 
chair vive , & y caufent une dou- 
leur & une cuiflon extraordinaire, 
Cet infecte eft à peu prés fair comme 
une puce , mais fa petitefle le rend 
prefque imperceptible. Ses jambes 
n’ont pas le reflortdes jambes des pu- 
ces, ce qui n'eft pas une petite faveur 
&e la Providence; car fi cet infette 


AN D ce TE AU 


[10 H15s TOFRIE 

avoit la faculté de fauter , il n’y 
a corps vivans qui n’en fur rempli, 
& la quantité de cette engeance 


feroit périr Les trois quarts des 


hommes, 


Cet infecte eft toüjours dans la 


poufliére , :& on le trouve plus 
abondamment dans les lieux mal 
propres. Aufli-tôt qu'ileft entré dans 
la chair, ile fait un nid d'ane 


tunique blanche & .deliée qui a 


la foure d’une perle plaite, 1 {e 
sis : ee 
tapit dans l’un des deux cotés de 


cePcfpace , de manière. que, la té- 
te & lès pieds font:toyxnés vers:la 


partie extérieure, poursla commo- 
dité. de la nourriture ;: &.la partié 


poftérieure de fon corps -répond 


au côté-intérieur de la tunique; 
afin qu'il puille y dépofer fes ,œufs, 
À, mefure qu'il en pond. davanta- 
ce, la petite. perle.s'élargit,, juf- 


qu'à ce qu'elle foit parvenue à 


avoir une ligne eft demie , ou deux 
lignes de diamètre, ce qui arrive 
au bout de quatre à cinq jours, 
Cet infecte , eft extrêmement fa- 


cheux pour les Indiens. & les Nés 


rot o 


RS Ce 


| 111 


DE L'ORENOQUE. 1Tit 
gres qui ne portent point de chaul- 
fure, & qui n'ont pas foin de Île 

urer; & comme il fe multiplie con- 

fidérablement ils n’y font plus à 


tems lorfqu’ils veulent le faire. j: 12 


arriva en 1720 à la Gyayane quel. 
ques familles des Canaries, dont 
la plus grande partie mourut, 
pour avoir négligé de ‘virer les 
Nignas 

Il eft bon de fcavoir qu'on ten- 
teroic inutilement de tirer la ZV:- 
gua lorfqu'elle eft une fois entrée 
dans la chair, ce qu’on lon con- 
noit à la cuflon auw’elle canule ; 
parce qu'à mefure qu’on élarow le 
ou , elle s'infinuë plus avant; êc 
expole à des accidens plus fächeux, 
Le plus für eft donc d'attendre le 
jour fuivant, & alors on Ja tire 
avec fa tunique ; qui eft de Îa 
grofleur d’une petite perle , après 
. quoi Fon met dans le trou un peu 
de cendre chaude : de tabac, paur 
prevenir linflammation, qui pour 
l'ordinaire accompagne cette opéra- 
uon. On eft donc indifpenfable- 
ment obligé de fe faune Ver | les 


Ilne faut 


Reméde 
contre 
les ANz- 
LUASe 


Otovi 3 
ouOtiva, 
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pieds tous les matins par un valet, 
qui a foin de tirer les Niques qui 
s'y font attachées , avec une aiï- 
guille ou une épingle, & ilne fe 
pale pas de jour qu'il n’en tire 
quatre, fix , quinze , & même 
plus , felon le temperamment dont 
on eff. 

Il y a un reméde efficace pour 
écarter les N'enas & les faire 
mourir lorfqu’elles font entrées, 
dont j'ai éprouvé plufieurs fois la 
vertu, Il n’eft autre qu’une réfne 
que les Indiens Twnevosde Patute, 
du Prnral de Chifgas & de Gua- 
camayas tecüieillent au pied des 
bruveres negées de Chita , dans 
le centre d’une fleur blanche que 
Jes arbres de ce canton produi- 
fent ; elle eft blanche lorfqu’on la 
cüeille , & reffembleà du beurre bien 
lavé, mais elle perd cette couleur 
en vieilliffant. Elle a l’odeur du 
lard rance , & fe fond naturelle- 
ment entre les doigts. Elle eft bon- 


Fo) 
ne pour plufieurs maladies, com- 


me je le dirai en fon lieu. On s’en 


frotte les pieds, & onles prefenre 
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fur de la cendre chaude , elle pe- 
netré dans les chairs, elle fair mou- 
tir les AVzgmas qui s'y trouvent, 
& empêche qu’il n’en revienne d’au- 
tres durant lefpace d’un mois, 
Comme elle perd fa vertu au 
bout de ce tems-là , il faut sem 
frotter de nouveau, & c’eft en pra- 
tiquanc cette méthode que je me 
fuis toûjours délivré des Ngnas , 
& que j'en ai délivré tous ceux 
qui s’en font fervis. Dans le cas où 
les AVzgnas Îe font entiérement 
emparées des pieds & d’une partie 
des jambes , par le peu de foin 
qu’on a eu de les tirer , on fe frot- 
te également de cette réfine, & on 
prefente un tifon à la partie, à une |, iare 
diflance convenable , pour la faire de fe fer- 
fondre , on s'enveloppe enfuite les vir de 
pieds, & l'on n’a pas reïteré cette ca ‘Æ 
onétion‘trois jours de fuite , que tou- ** rit 
tes les ZVzgwas meurent, la crou- 
te tombe ,; & la peau rentre 
dans fon premier état, J'ai gué- 
11 avec ce reméde un grand 
nombre d’Indiens, de Négres & de 
Blancs , ainfi l'on ne fçauroit 
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douter de la vertu que je lui at. 
tribuë, Quelques perfonnes intel, | 
Le Brai ligentes m'ont afuré que le Praz fai 


i Hg | 
a la mê- {oit le même effet que l'Orova , 


me _ : / ? 2 
Vé- mais au défaut de l’un & de l’au-. 


Hi tré ; on peut employer le fuif, 
pourvü qu'on ait la précaution de 
s'en frotter plus fouvent. | 

On ne fçait point encore.f& la cho- 

ST fé, n'eft. pas Pacte décider » fi le 

penteau Sérpéntean dont je vais parler naît 


Ou Culu- à la plante des pieds par la malig- 


brilla.  nité des humeurs qui y forment 


un dévot, ou à loccañon de quel- 
que infecte qui s’y attache comme 
les Niguas. Ce qu'il ya de cer- 


cain eft, que cette maladie, quoi 
que moins commune que bien 


d’autres, repne à Carthagéne des 


Indes & dans d’autres endroits ex- 


Sympto- 


me de Ctfhivement chauds & humides. Elle 


cettema= fe manifefte par une enflure circu-’ 
ladie.  Jaire grofle comme la moitié du doior, 
laquelle eft accompagnée d’inflam-. 


mation & de fièvre.’ Je ne crois. 


pas qu’on ait jamais oùi parler de 
cette maladie en Europe. Pour 


connoïtre le fiéoge du mal , le Chi-. 
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ruroien lave le pied affecté avec 


de l’eau la plus chaude qu’on puif- 


fe fouffrir, & lorfqu'il l'a efluyé, 
il découvre une tumeur plus ou 
moins ronde , felon que le Serpen-  Opéra- 
reaw cft plus on moins inveteré, tig qu’el- 
après quoi il procede à l'opération le éxige. 
de la maniére fuivante, 1] commen- 
ce par fe munir d’un lac de foye 
torfe bien forte , il fair mettre le 


pied du malade dans de l’eau 


chaude , au moyen de quoi le Ser- 
entean , fuffoqué par la chaleur, 
fe fraye un peffage ? à travers la peau, 
& montre {a tête pour refpirer, il 
la fait promptement avant qu 1] 
la retire, avec le lac dont je viens 
de parler ss & attache fon exrré- 
mité autour du col du Pié: pour 


que le lac refte tendu , après quoi 


il enveloppe la partie malade , 


éc le jour. luivant il réitere , le 


bain, & l'on trouve que le Ser- 
penteau eft forti de.la longueur 
d’un ongle. La difficulté de certe 


opération confifte en deux chofes, 


à ne point trop prefler le Serpen- 
tean.pour le faire fortir, & à em- 


Autre 
Serpen- 
feau epa- 
lement 
inco m- 

. mode, 


Sympto- 
mes. 
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pêcher que la foye ne fe lâche, & 
qu'il ne rentre. Il faut beaucoup, 


d’adrefle pour prevenir lun & lau- 


tre de ces accidens; car fi le Ser- 
penteau vient à fe rompre avant 
qu'il foit tout forti , le morçeau 
qui refte dedans fe corrompt , 
le piel senfle, & la guérifon de- 


vient fort longue & fort dificile, 
LL: 


Enfin à force de rems & de bains 
le Serpenteau fort tout en- 
tier fous la fgure d’un bourdon 
de harpe, long environ d’un tiers 
d'aune. Cet animal eft prefque 
tout nerveux , & n’a pas beau- 
coup de chair, Je tiens ce détail , 
du Pere Charles de Aniflon , qui 
avoit cté attaqué de cette maladie, 


& qui en fut guéri de la manière- 


qu'on vient de voir, 
On eft encore fujet dans les 


Païs chauds & humides , fur tout 


dans jes vallées de Pauto & de 
Cafanare , où font nos anciennes 
Miflions , à une autre efpéce de 


S'erpenteau , dont les fympromes 
font horribles, il me fera d’autant . 
plus facile de les décrire, que jen 


RARES 
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ai été affecté moi-même , & pour 
épargner à autrui les fouffrances 
que jai endurées, j'ndiquerai en 
même tems un reméde fur & faci- 


le pour le guérir. Cette maladie fe 


_manifefte par une inflammation à 
la poitrine, ou à l'épaule, qui eft 
dans peu fuivie de fiévre. La tu- 
meur fe couvre de grofles cloches, 
pere d'une humeur aqueufe 
fort claire , l’inflammarion s'étend 
enfuite tout autour du corps , com- 
me fi le Serpentean vouloit rentrer 
dans lPendroit d’où il eft forti; la 
tumeur s’allonge en pointe comme 
une pyramide, & l'endroit qu’elle 
occupoit aujourd'hui, fe trouve le 
lendemain tout couvert d’ampoul- 
les. Le Serpentean m'avoit déja 
prefque ‘entouré la moitié du corps; 
fans que je trouvafle perfonne qui 
püt me définir cette maladie, ni 
me donner un reméde pour arré- 
ter fes progrès. Enfin , un Indien 
fauvage, bâtifé depuis peu ; appel- 
lé lgnace Tulijay , me voyant af- 
figé , me confola en ces termes : 


Babica , fajtiv , fatuit fn >; rufay 


LL AU 
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fafoleju : c’eft-à-dire : #won Pere, 
tu es perdu fans rellource, & il 
ne te rete d'autre reméde que de 
te laiffer bréler. Brülé moi , lui. 
Reméde dis-je, comme il te plaira, & en 
eruel dôt cffer je n'avois pas d’autre parti à 
A prendre. Il ft aufli-tot rougir un 
les In. Couteau , avec lequel il brula le 
diens.  Serpentean en dix fepr endroits, 
commençant par un bout , & fi- 
nifflant par l’autre. L'infecte ne fit 
pas plus de progrés , la fiévre me 
quitta en peu de tems » mais je 
fus plufieurs jours à guérir de mes 
brülures. Je recûs pendant cet in- 
tervalle la vifite d’une vieille Méti- 
ve; ‘di fe piquoit de fçavoir la 
Reméde Médecine , & qui me témoigna 
plus fa- être fachée du reméde dont Pindiéh 
cile ; & s’étoit fervi ; ajoutant qu'elle avoit 
en Ê appris de fes arcètres , que pour 
ble, tuer ce S'erpeñtean ; il fuffroit de 
‘faire chauffer un limon, de le rem- 
plir de poudre , après bo COU= 
pé'en deux ; @'d'en frotter 1004 
vent l'inflammation. Elle me dit 
encore qu’elle fçavoir par expé- 
rience , que lurfquele Serpent CA 
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joins fa tête avec {a queué, pour 
faire un cerclé dans l'efpace où il 
eft ,il furvient des accidens fi FA. 
cheux , qu'ils tent la vie au ma- 
lade, Le réméde qu'on vient de 
voir eft très-efhicace , & n'éxige 
point de rÉGIME ; je : m'en fu1s 
férvi depuis avec fuccès , ceite 
maladie , comme je l'ai dit, étant 
fort fréquente aux indes, & je le 
‘rapporte pour qu'on s'en ferve 
dans loccañon. On fçaura, au 
refte , que le Serpentean ‘aff c- 
té pas ‘féulement Île tronc, par 
‘exemple , la poirrine , & les épau- 
les'i01l fe jette auifi fur les bras, 
les cuiflés, & les autres parries 
du corps, fans aucune difference 
dans lesfymptomes, J'ai peine à me 
perfuader que ce foit un animal 
vivant ,; comme les gens de ce 
Païs le prétendent ; cépendant cé 
qui me leféroit croire, c’elt la ma- 
nière circulaire donc le mal, fe ré- 
 pand. J'ai éorouvé dans la fuite 
que pour guérir cette maladie ex- 
æraordihaire, il ne faut que froter 
fouvent! la tumeur avec un limoñ 
tiéde. 


mr 
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Le Bichs  C'eft aufli uue opinion généra- 
& fes [lement reçûë parmile Peuple , & 
as qui trouve même créance chez les 
perfonnes de diftinétion , que le 
Bicho , qui eft une maladie fort 
commune dans les vallées dont 
j'ai parlé , eft occafñonné par un 
iufecte qui naît dans les inteftins, 
ou qui s’y infinuë à Îa façon du 
S'erpentean & des Niguas. Cette 
Reméde maladie fe manifefle au dehors 
efficace par une fièvre violente , accom- 
COntré  bagnée d’un affloupiflement fi pro- 
rat found , qu’il n’eft pas poñible de 
faire ouvrir les yeux au malade ; 
& de plus les mufcles hémorroi- 
dœux fe relâchent à un point ex- 
traordinaire, On la guérit aifement 
en fomentant ces Mufcles avec du 
jas de limon , & en en faifant ava- 
ler au malade ; mais fi l’on tarde 
d'y apporter reméde , il eft faiñ 
au bout de douze heures d’un. 
leser tremblement dans le bras: 
gauche , qui fe communique en. 
peu de tems au droit; ce tremble- 
ment pañle enfuite aux pouces, 
qui fe retirent, & de là aux autres 


doigts 


% PTE 0 à 
or re 
#" À 
‘y LR 
| 
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doigts , qui viennent fe coller 
contre la paume de la main; & il 
meurt au bout de vingt - quatre 
d'heures , après avoir fouffert de 
_ violentes convulfons dans tous les 
membres 

Les raifons que les habitans 
m'ont données pour me prouver 
que Île Bicho étroit un  ani- 


mal vivant, n’ont jamais pü me 


. convaincre. Je régarde plütot cet- 
re maladie comme une elpéce de 
fièvre à ut » qui agit fur le 
fang, donc une partie fe porte au 
cerveau , & produit l’afloupiflement 


dont j'ai parlé , & ce qui me le 


 perfuade eft, qu'on n’a pas plû- 
toc bafliné he mufcles hémorrhoï- 
“daux ,- que la fiévre & l'af 
Houpillement cellenr , & les mul 
cles reprennent leur premier érat, 
Ce ne fonr-là que de fimples 
conjectures, fur deuil les Mé- 
decins pourront s'éxercer , s'ils le 
dpsenr à propos, 

Les Aradores {ont encore un 
# au des Païs chaud. Les gens du 
Par pi eadent que ce Eu des 
‘Tom. IIL. F 


Aradorez 
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animaux imperceptibles, mais tout 
ce qu'on en fçait , c'eft qu'ils fe. 
frayent un chemin entre cuir &! 
chair , traçant des fillons demi. 
circulaires , qui caufent une cuif-. 
fon infupportable. Cette maladie. 
jette de profondes racines , & l'on. 
n'a point encore trouvé de fpécifi 
que pour la guérir ;on lappaile , 
ileft vrai , avec dé limon chaud 
& de la poudre, mais elle reprend 
fa force en peu de tems, 

Voici encore une chofe qui m'a 
beaucoup furpris : j'ai aflifté dans 
ces Païs plufeurs moribonds, qui 
n’avoient d’autre maladie qu’un 
gonflement de rate, qui leur cou- 
vroit toute-la région de l'eftomac; 
& j'ai oblervé que : dès que ce gonfles 
ment s’eft étendu de l’autre côté juf-, 
qu’à la penulciéme cote , le malade 
eft mort fans avoir eu le moindre 
accés de fiévre, 
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Le 


CHAPITRE XLII 
Poillons vénimeux  voraces. 


Pres avoir découvert à ceux 1} ef 
A À qui voyagent par terre les dan- impor- 
gers qu'ils ontà craindre de la part tant de 
des bêtes féroces & des infectes ue | 
vénimeux , ceux qui navigent fur voilou 
les Rivières & les Lacs auroient pour s’ë 
raifon de fe plaindre de moi, fi garantir. 
joubliois de les inftruire des rif- 
ques qu'ils ont à efuyer de la part 
des animaux qui s'y trouvent, des 
moyens dont ils doivent fe fervir 
pour s’en garantir , & des remé- 
des qu'il convient d'employer dans 
les cas où ils en feront bleflés, 
Les premiers Efpagnols qui remone 
terent & D nonenr l’'Oréno= 
que, eurent beaucoup à fouffrir de : 
ces poiflons , & les Anglois qui 
font venus après eux , y ont per- 
du une infinité de LITE ainfi 
qu'on peut le voir dans nos hif- 
Fi) 
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… toires, aufli bien que dans les. 


Précau- 
tio avec 
laquelle 
on doit _ 
boire 
l'eau de 
ces Lacs 
& de ces 
ruif- 
faux. 


journaux de leurs voyages , qui 
ont été compilés par Mr, de Laet : 
mais comme ils n’avoient d'autre 
but que de découvrir des mines, 
ils ne fe font attachés qu’à mar- 
quer le chemin qu'ils ont tenu, 
negligeant ce qui concernoït les 
animaux qui failoient périr leurs 
foldats & leurs matelors ; cet 
dequoi je vais parler dans ce 
Chapitre , qui deviendra par- 
là extrêmement utile à ceux qui. 
feront obligés de voyager fur ces 
Riviéres. 

Les Journaliftes dont je viens de 
parler fe plaignent que Îles eaux 
des Lacs & des marais qui font 
aux environs de l'Oréroque , leur 
ont fair périr beaucoup de monde, 
& :e trouve leur plainte bien fon- 
dée ; mais je reponds à cela, que 
fi avant que d’en boire, ils avoient 
eû la précaution de les couler deux 
ou trois fois à travers d’un linge, | 
ou d'un morceau de drap, ils 
aurojent prévenu ce malheur, qui. 
feroit arrivé jufqu'aujourd’hui à 
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… beaucoup d’autres , s'ils avoient 


: negligé cette précaution. Ces for- 
tes d'eaux venant à fe corrompre, 
fe couvrent d’une moufle verte ; 
& il sy engendre une quantité 
prodigieufe de fangfuës , de tetards 
& d’autres reptiles femblables , 
dont la groffleur eft prefque im- 
perceptible , & qui venant à entrer 
dans lPeftomac , s’y attachent , y 
croiflent , & y portent leur ma- 
Honité ; ce qui joint à la corrup- 
tion de l’eau , caufe plufieurs 
accidens ficheux ;- dont on n'a 
point d'ex xemple aujourd’hui 

J'ajouterai à cela que perfonne 
ne doit paler à guê, ni Rivière, 
ni lac, ni marcher dans l’eau le 
long des grandes Rivières , fans 
fonder avec un bâton les chdroits où 
il pofe les pieds ; parce que toutes 
les Rivières , Îles ruilleaux & 
les lacs des Païs chauds con- 
tiennent des raïes cachées dans le 
fable, Elles ont Ïa figure d’un 
plat , & croiflent à un point ex= 


traordinaire : elles ont le ventre 


Quanti- 
> té pro” 
digieufe 
deRaÿes, 
\ & leurs 
échar- 
des. 


à terre, & la bouche, qui eft au 


F 11 j 


a si 


Son ve- 
nin. 
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milieu , toûjours collée contre le 
fable ou la terre, dont elles hu-. 
ment Ja fubftance : elles ont la 
queuË large , & armée de trois ou 
quatre piquans fort durs & fort 
pointus , outre qu’elle eft couverte 
jufqu’à la racine de dents faites 
comme celles d’une fcie , extrè- 
mement dures & pointuës, 

Les Indiens fe fervent de ces 
piquans pour armer leurs fléches; 
la bleflure en eft mortelle & tres- 
difficile à guérir, tant ils font vé- 
nimeux. Dès que la raïe entend 
du bruit, elle leve la queuë & la 
récourbe , & blefle ceux qui la 
foulent par mégarde , étant roù- 
jours cachée dans le fable. Celui 
qui s’arme d’un bâton, & qui fon- 
de les'endroits où il pañle, n’ena 
rien à craindre , parce qu’elles 
s’écartent dés qu’elles fentent le 
bâton. | 

On fçaura maintenant que quel- 
que forte que foit la piqueure de 
la raïe, il n’en fort pas une oou- 
te de fang , foit parce que la froi- 
deur de ce piquant vénimeux le f- 
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_ ge, ou parce que le fang fe retire 

par une efpéce d’antipathie. Cette 

idée m'a donné occafion de faire 

deux expériences , dont on fe fert 

aujourd'hui dans toutes les Mif- 

fions contre la piqueure des raïes, 

à laquelle les Indiens n’avoient 

point trouvé de reméde , & ils 

mouroient tous d'un cancer Qui Remédes 

{e formoit dans la playe. Les Ef- contre la 

pagnols avoient trouvé le fecret Piqueu- 

d’appaifer la douleur , en appl- D 

quant deffus un morceau de froma- nus 

ge tout chaud;mais ce reméde n’em- 

péchoit point qu'il ne s’y formät 

une playe extrêmement dangereu- 

fe, Les Indiens adultes font rare. 

ment expolés à être piqués des 

raïes, parce qu'ils ont foin, lorf- 

qu'ils traverfent une KRiviére, de 

fonder le gué avec l’arc dont ils 

fe fervent pour tuer les poiflons. Les 

enfans font le plus expolés à ce 

malheur, parce qu'ils font pref- 

que toüjours dans l’eau , & il yen 

a même qui ne font pas fachés | 

d’être bleflés , pour être difpenfés | 

d'aller à FPécôle & au cathéchifme; Lt 
F äüj 


… 


10: PRE 
4 
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2°. Ail Dans le deflein de prevenir ce ; 

Maniere malheur , & pouflé par la réflé 

de lap-s . note He 
xion dont j'ai parlé ci-deflus, La 


pliquer. 


Premier Premiere fois qu’on m’amena un 


eflai de de ces enfans , je pris le cœur : 
Cétemé. d’une goulle d’air , & lintrodui 


mp fis dans la playe, Il n’y eut pas 


refté quelque tems , qu'il furvinc 
une hemorragie abondante , qui 
Pen fit fortir; jen mis un fecond, 


& le fang furtit de nouveau , mais 
en moindre quantité , & je n’eus 
pas gardé chez moi le malade 
trois jours, qu’il fut parfaitement 


guéri , faus qu’il furvint la moin. 


dre inflammation à la plaie; par 


où il paroït , que la chaleur de l'ail 
diflout le fang que le venin avoit 
coagulé , & que le fang en for- 


tant, entraine avec lui le venin 

qui s’étoit introduit dans la playe, 

Cer eflai me donna occafien d’en 

Noix faire un fecond, qui fut de rem- 
Mufcade plir la playe que la raïe avoit fai. 
te avec de la rapure de noix muf. 

Effai de cade & elle produifit le même ef- 


ce Re- fer, & avec les mêmes circonf- 


méde.  Lances que je viens de rapporter, 
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à pañle fous filence plufieurs au- 
tres. particularités de la raie , & 
je fuite ie une obfervation qui 
m'a extrêmement furpris, & c’eft 
qu’en ayant diflequé une, je lui 
trouvai. la matrice , non point 
remplie d Œufs , comme  c’eft 
Fordinaire dans les autres poiflons, 
mais de petites raies large comme 
la moitié d’une piéce de douze 
fols, qui avoient toutes la queuË 
armée des piquans , pour être en / 
état de blefler au fortir du : ventre 
de feu: mere. 
Les Guacaritos, que les Indi ens Gus 
appellenc Mudde, -& les Efpagnols S tes, Mud= 
| Caribes à çaufe de leur extrême dè , Ca- 
 voracité , font en fi grand nombre, ribes. 
Re ‘f te de di Ludie. 
qu'il n’y a pas d'autre moyen de 
s'en garantir que de prendre {a 
fuite, & de les éviter ; car fi l’on 
en eft une fois attaqué , HS vous 
mangent jufqu’aux os, avant qu’on 
ait eu le tems de fe fauver. On Leur 
_fçaura qu’un homme qui a le corps pan ts 
fain, & qui n’a aucune plaie fur lire nos 
lui , peut entrer dans l'eau, & racité. 
| PY 
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nager au milieu d’une multitude 


de Guacaritos , pourvû qu'i il fache ; 


écarter les Sardinas Bravas , _fans 
craindre d’en être offenfé ; mais 
s'il vient à fe piquer à quelque 
buiflon , ou contre quelqu’autre 
chofe que ce puifle être , & qu'il 
forte une feule goute de fans, 
il eft perdu fans reflource , tant 
ces animaux ont l’odorat fubril, 
pour découvrir le fang par tout 
où ilreft,: Ù y 4 quelques années 
Mai- qu’un homme étant obligé de 


heur tr- traverfer la Rivière de Cravo. .» 


tivé à uñ 


d tems qu’elle étoit extré- 
pañlager, “°° 01 Î 


mement enflée , il deflella fon che- 
val, laiffa la felle fur le rivage F 
& LL montant a crü, il fe mit en 


devoir de la traverfer. Malheuret= 


fement pour lui, fon cheval étoit 
; blefé fur le dos, l’odeur du fang 


attira les Guacaritos , & ils fon- 


dirent {ur lui en fi grande quan- 


tité & avec tant d’impetuolité, 
qu'érant defcendu de cheval pour 
fe fauver À la nage & gagner la 
terre , il fortit de l’eau prefque 
‘gout mangé , de forte qu'il expira 
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an moment après Cet homme 
 m’avoit fur lui aucune playe , mais 
* fes camarades jugerent qu’il avoit 
_ été ainfi dévoré par un pur acci- 
dent, & la chofe paroit croyable ; 
car on a obfervé que les Graca- 
riros fe mangent les uns les autres 
dans ces fortes d’occafions , parce 
que ceux qui font les plus voifins 
de la proye fe trouvant teints de 
 fang , les nouveaux venus les man- 
gent , & je crois que c’eift ce qui 
arriva à notre paflager, | 
| I n'y a pas long-tems que chez; Gus 
les Indiens de la Miffion de Gua- ooritos 
zapalo , les Alguazils de la Doctri- devorét 
ne apporterent au Pere Miflion- Un en-- 
faire un fquelette nouvellement dé- ins le 
charné d’un enfant de fix à fept ui SRE 
ans , qui étoit entré dans la Riviè- | 
re avec une legére écorchure fur 
le corps. Les Guacaritos {e jetre- 
rent fur lui avec tant de furie, 
qu'il tut impoñhible de le fauver, 
quoiqu'il y eut plufeurs Indiens 
fur le rivage, pas un n’ofant s'ex- 
poler à perdre le vie pour le fe- 
Cour . 
F vi 
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Sardinas Les Guacaritos ont communs. 
Bravas. dans toutes les Rivières qui fe jet- 

tent dans l’Orénoque , dans tous 

les ruifleaux & dans tousles lacs, 

& comme ïls ne fcavent point 

ouvrir la brêche, s’il re la trouvent 

faite , ainfi que Je l'ai dir, ils vont 
en compagnie d’une multitude in< 
nombrable de petites fardines qui 
ont la queuë rouge , & qui font 
extrêmement hardies &  voraces. 

On n'a pas plütot mis le pied 

dans Peau ; aue ces fardines 

“Viennent vous mordré , après quoi 

les Guacaritos achevent ce quel. 

les n’avoient fait que commencer. 

Auf les Indiens qui font obli- 

gés de pañler une Rivière à güé. 

faute de canot , ont-ils foin. 
de gambader , & de battre l’eau : 
avec un bâton ; pour écarter | 
les fardires , les raïes & les Gua- | 
caritos dont les dents font fil! 

aiguës. que les Indiens Qwirrabas L 

& quelques autres, qui ne portent M 

point de cheveux , fe fervent de « 

leurs machoiresen ouife de cifeaux N 

pour les couper , après les avoir 


2 
A 
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_ attachées enfemble avec un cordon, 
Il y a à l'embouchure de lOrc- 
noque , fur les côtes de Pile de la 
Trinité & (ur celles du Golfe Triffe, 
un autre poiflon appellé Tawborete, 
_ dontles pécheurs fe foucient fi peu, 
qu'après l'avoir pris dans leurs f- 
lets , ils le rejettent dans l’eau, 
parce que ceux aui le mangent 
per. inadvertance s’enflent tout d’an 
coup , & meurent fans reflource, 
Je vais le décrire pour qu'on le 
connoifle. Le plus gros ne pefe 
pas onze onïces ; il n’a point d’é- 
cailles, mais il eft couvert d’une 
peau beaucoup plus épaiffle que ne 
porte fa grofleur ; il a le dos noir, 
_& le ventre blanc, 

Le poiflon à épée , s’imaginant 
que les canots qui naviguent fur 
les Rivières font des animaux qui 
viennent l’attaquer , fort hors de 
l'eau fa tête , qui eft armée d’une 
epée, non point à deux tranchans, 
mais faite comme une fcie , dont 
ils les frappe fi rudement, qu'il 


Tam bo- 
rete , 

poifion 
mortel. 


1! eft fort 
véni- 
MEUXe. 


Poiflon 
à Epée. 


les renverfe quelque fois. Lors que 


Je canoteft vieux, il en emporte pour 


Son cou- 
rage , & 
fa façon 
de com- 
battre. 


Poiflon 
Manta ; 
& fa 
figure 
extraor- 
dinaire. 


[ ! 


- 
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l'ordinaire un morceau, & s'il eft 
neuf , il laiffe la moitié de fon épée 
dans le bord , & s'enfuir à moitié 
défarmé. Son épée le rend rédouta- 
ble aux autres poiflons, fans en 


“excepter les Caymans , les Aanatis, 


& Îles Bagres, qui fuyent fa ren- 
contre ; à plus forte raifon les hom- 
mes doivent ils l’éviter , pour ne 
point reflentir les effets de fa co- 
lere. | 
On trouve dans toute l’étenduë 
du Golfe -Trifte depuis les bouches 
de l’Oréncque juiqu’à- celles des 
Dragons, le poiflon ÆManta, que 
les pirogues des pêcheurs, de mé- 


_me que celles des paflagers , fuyent 


à toute voile. On lui donne le 
nom de poiflon , quaiquil n’en 
ait pas la moindre apparence, Il 
reflemble à une courte pointe, & 
il eft fi large , qu'il couvre prel- 
que entièrement le canot dont il 
s'approche , ce qui le fait ordi- 
nairement périr avec tous ceux qni 
font dedans. 

Je n'ai jamais vü ce monftre : 
mais voyageant en 1730 & 32 
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dans Île Golfe-Trifle , je fus ic 
_ moin de leffroi des Matelots & 
des paflagers qui en apperçürent 
un, Des perfonnes dignes de foi 
m'ont raconté que les plongeurs qui 
pêchent les perles, s'aiment d’un 
couteau pointu & afhlé pour pou- 
_ voir s'en défendre , & que les A/4n- 
ni irpar dùs qu'elles fe fen- 
tent bleflées. 

Le Bagre armé et un poiflon Fagre 
à qui l’on donne ce nom, pour le armé. 
difiinguer des autres Bagres dont le 
goût eft fort bon , & qui n’ont ni ar- 
mes offenfives ni défenfives. Ceiui- 
ci, eft armé depuis les ouïes jufqu’à 
Deere de la queuë d’un rang 
de pointes offeufes fort aiguës ï 
& faites comme les ferres d’un af. 
gle ; il nage avec la vitefle d’un 
‘traïs , & s'il rencontre un 
poiflon , un Cayman . un homme, 
ou quelqu’autre animal ille met 
en pañlant dans un tel état, qu'il 
ne fçauroit pus vivre, Sa chair eft 
de fi mauvaife odeur qu'on ne 
fçauroit la manger. 

On donne à ce poiflon le nom 


Poffon 
Trems 
bleur ou 
Torpille. 


Sa figure 
EXtrAOT- 
dinaire- 


à 4 
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de Trembleur , à caufe qu'il fait 


trembler ceux qui le touchent , : 
ne fut ce qu'avec un batôn ou un 
rofeau à pêcher ; on lappelle auffi 


Torpille , à caule de l’engourdifs 


ferment qu’il caufe. Il eft fait com- 


me une anguille , mais il vient 
beaucoup plus gros, & j'en ai vü 
qui die de %a grofleur de la 


cuifle , & qui avoient plus d’une 
braffe de lono. 


La chair de fes fancs eft EE 


favoureufe , mais remplie d’aretes 
faites comme une fourche , tout 
le refte du corps n’eft qu'un com- 
pofé de graifle extrêmement blan- 
che, 1l n’a point d'oüies, mais deux 
efpeces d’oreilles de Ut de ro- 
fe , dans lefquelles réfide la vertu 
qu’il à d’engourdir, & cela eft fi 
vrai, qu'après qu il ft mort, les 


Indiens le manient & le coupent . 


pour le faire bouillir ou rour, fans 
éprouver aucun tremblement ; au 
leu que le contraire arrive , lorf- 


qu’ils lui touchent les oreilles. Tout 


{on COrps eft folide , à l'exception 
d'un petit cfpace qui eft au-déffous 


gr 
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… de la bouche, où l’on ne trouve au- 
… cuninteftin , mais feulement le ven- 
“vricule, au-deflous duquel eft le 
conduit des excrémens. Ce poiflon 
fe cient dans le lit des Riviéres , 
 & l'on netrouve là ni Cayman ni 
aucun autre gros poiflon , tant ils ont 
peur de la Torpille, Voici la ma- Manière 
_nière dont elle pêche les poiflons de dont il 
grofleur moyenne ; elle s'approche péche. 
d'eux en nageant , Les étourdir & les 
avale à fon choix. Elle aime fur tout 
les petites fardines , & la façon 
dont elle les prend eft desplus cu- 
rieufes, Les ayant reconnuës, elle les 
fuit jufques auprès du rivage, & la 
formant un demi cercle de fon 
corps , en appuyant fa tête & fa 
queuË contre le rivage, toutes les 
fardines qu’elle touche en prenant 
certe figure , & celles qui don- 
nent contre en voulant l’'éviter , ref 
tent engourdies, & renverfées fur 
le dos autant de tems qu’il le faut 
pour qu’elle puifle les avaler , n’ayant 
point de dents pour les manger. 
… Le Payara eft un des plus beaux Poifon 
poiffons de ces Rivières & fa chair P#47a 


Ed 


HAE 
46 


Violen- 
ce avec 
laquelle 
il s’éleve 
hors de 
leau 
pour 
mordre, 


/ 
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a un fort bon goût ; on en trou- 


ve qui pefent plus de vingt-cinq 
livres; ce qui n'empêche pas quil 


Er. à 
bel 
#53 


ne s’élance hors de l’eau à la hau- 


teur de plus d’une aune , & fi 
quelqu'un de ceux qui vont dans 


les canots à un pourpoint, une 


ceinture , un habit d’écarlate, 


il s'élance deflus , & y refte pendu 


par les dents. On pêche ce poiflon 
fans hameçon , &ii ne perd la vie 


que par un effet de fa gourmandi-. 


fe, Voici la manière dont on le 


prend, On attache au bout d’un 
bâton un morceau de bayete rou- 
ge, & on la lui montre, ou du 
rivage, où du canot ou fon cf. 


Le Payarane la voit pas plütot, 


qu'il s’élance , & la faifir avec les 
dents comme je viens de le dire ; 


car il a les dents fort longues 


& fort aiguës, & celles de la mâ- 
choire inférieure fur tout, font fi 
longues, qu'elles pañlent dans la 


tête par des ouvertures que la na-. 


ture y a meñagées, & vont fortir 
près des yeux, Comme il ferre 
fortement ce qu'il failit, & que 
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Je drap réfifle , il refte pris avec 
fes propres armes ; il arrive fouvent 
qu’en s’élançant ainfi hors de l’eau, 
il attrape quelqu'un des Indiens 
qui rament , où qui pêchent tous 
nuds, & lui emporte un morceau 


de la cuifle ou de la jambe. Je 


pañle fous filence plufieurs autres 
poifons ; parce que les uns font 
en petite quantité , & que les au- 
tres n’ont rien de dangereux. Il 
me réfte à parler des Cayreans » 
dont ceux qui ont écrit lhiftoire 
de l'Amérique, ont dit beaucoup 
de chofes. Comme jai fait un 
long féjour à l'Amérique , que j'ai 


Croco- 


eu plufeurs fois à faire à eux, que d/ZJe on 
j'ai examminé leurs rufes, & la ftruc- Cayman, 


ture de leurs corps par la diflec- 
tion que jen ai faite , j'en dirai 
encore aflez pour fatisfaire la cu- 
riofié da Lecteur, 


Le Cay- 


man eit, 


fort laid 
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CHAPITRE BRIE 


Des Caymans os Crocodilles & de 
la vertu qu'on a découverte des 
puis pen aus leurs dents. 


ti E Cayman et fi laid & 4 hi- 


deux, que je manque de ter- 


mes pour le décrire ,: & pour lei 


définir. il eft la ferocité même, 


un avorton informe , Flhorreur, 


de tous les êtres vivans, & Pani- 
mal le plus formidable qu'il y ait 


. dans la nature; de forte que fi je 


voulois peindre le Demou, je ne 
pourrois pas mieux le reprefen- 


ter que fous fa ficure. Cette trom- 


pe énorme , noire & ofieule , 
couverte de verruës , ces mâchoi- 


res longues de plus de quatre 


palmes , ce labyrinthe de dents, 
qui forment un double rang de 
rafoirs acerés , tant dans la mà- 
choire d’en haut que dans celle 
d’en bas, ces yeux faillans, malins 


} 
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& penetrans qui paroïflent fur la 
furface de l’eau , pendant que 
Panimal a tout le corps dedans, 
pour découvrir tout ce qui fe pañle , 
ce dragon à quatre pieds | horri- 
ble fur la terre , & formidable 
dans l’eau , dont les écailles reff. 
tent aux balles, cet amas de poin- 
tes rudes & inécales, qui lui cou. 
vrent les flancs & la op d’un 
bour à lautre, tout cela, dis je, 
montre la férocité , la lere & la 
fureur de cet animal. & je man- 
que de termes pour exprimer l'i- 
dée que je me forme de ce monf- 
tre infernal. 

_ Heureufement pour Les our 
mes , les Caywans ne font au ste 
nacicrs , ils ne fe nourriflent d’au- 
tre chofe que de poiflon , & mé- 
me ils ne l’ont pas toûjours à leur 
difpoltion , parce qu’erant extré- 
mement pefans, & lents à femou- 
voir ,& les poiilons les craignant à 
un point extraordinaire , ils ; pañlènt 
fouvent des jours entiers fans en 
attraper aucun; & cela eft 1 vrai, 
qu'en ayant ouvert quelques uns 


Son el- 


tomac 
eft chat- 
gé de 
pierres, 


142 HISTOÔTRE 

après leur mort » © leur ai prefque 
coüjours trouvé  l'eflomac vui- 
de , fi j'en excepte une grande cor- 
beille de petites pierres Lot lifles, 
qui s'étoient polies les unes contre 
les autres à l’aide du frottement, 
J'ai voulu en apprendre la raifon, 
fans avoir jamais pû y réuflir, 
chaque Nation ayant là-deflus des 
fentimens, qui font plûror fondés 
fur des conjeétures que fur la veri- 
té, Le plus raifonnable, felon moi, 
eft celui des Indiens Oromacos , 
grands ennemis des Caymans , mais 
fort friands de leur chair, dont je: 
parlerai tantôt, Ceux-ci prétendent 
qu'à mefure que le Cayman oroflir, 
il reconnoit la peine qu'il a de 
plonger au fond de Îa Rivière, 
fur le fable de laquelle il répole ; 
chargé du poids de l’eau qui coule 
{ur le & que guidé par fon int 
tint , il va fur la plage , & avale 
autant de pierresqu’illui en faur pour 
pouvoir gagner le fond où il a 
coûtume de répofer ; d'où il fuit, 
que plus il grofit, plus il a befoin 
de pierres pour lui fervir de left 
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& de contre poids ; ce qui fait, 
comme je l’ai dit , que les gros 
Caymans ont. l’eftomac chargé de 
plufieurs corbeilles de pierres. 

Plufieurs perfonnes qui ont lü 
ce que je viens de rapporter à la 
hâte & fans réfléxion , m'ont at- 
tribué le fentiment que j'alleoue, 
& qui eft celui des Indiens Ote- 
MACOS ; COMME M appartenant en 
propre » fans faire attention à ce 
que jai dit, que tous s’en tenoient 
à de linples conjectures , faute de 
fçavoir au vrai ce qui en eft. J'ai 
du 'eN:vrai, que cé fentiment 
s'accordoit mieux avec mes idées, 
comme étant plus probable que 
celui des autres Indiens , qui n’a 
aucun fondement ; mais quand mé- 
me ce feroit le mien , je me fen- 
tirois aflez fort pour le défendre , 
& pour réfater les raifons dont on 
fe ferc pour le combattre, Je vais 
refuter en pañant l’aroument qu on 
m'a-fait, & qui eft tel que voici, 

Le Cayman eff un poiffon : Dies 
a donné an poifon toute l'agilité 
 méceÏlaire pour nager , monter @ 


4 
1 
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defcendre dans l'ean : donc le Cay- 
man wa pas befoin de prerres pour 
plonger. Si je voulois nier la ma- 
jure, la difpute feroit finie. Je nie 
d'abord que le Cyan foit un 
poiflon : c’eft un animal amphibie 
comme le loup marin, la loutre, 
l'Ante, la Higua , & certaines 
efpéces de bêtes à poil, appellées 
Irabubos , qui comme le Cayman , 
vivent également fur cerre & dans. 
l’eau. Mais je ‘veux que ce foit 
un poiflon , & je pañle à la mi- 
neure, qui fe trouve faufe par 
rapport au. poiflon appellé Cojero , 
animal pefant & nuferable , qui vit 
dans les foflés qu'il fe creule lui. 
_même fur le bord des Rivières, 
& qui à melure qu’elles diminuent 
en creufe d'autres plus bas, d’où 
les Indiens le tirent plus fürement. 
La Rae ;'dont j'ai déja parlé, 
ft un poiflon , cependant elle vit 
au fond des Rivières de l’Améri- 
que , ordinairement couverte de. 
fable , dans lequel elle fe traine, . 
changeant de place, {elen que la 
: 1 NN 
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Riviére croît ou diminuë , laiflant. 
fes traces fur la plage. | 

Dieu donne aux êtres fenficifs 
qu'il a créez les chofes dont ils ont 
befoin de deux manières , ou réelle. 


ment , ou virtuellement, Il a don-, 


né au poiflon à épée une arme 
dont il fe fert également pour at- 
taquer & pour le défendre. ILa, 
donné des griffes. au lion ;_ des 


dents au chien, & ainfi des au- 


tres animaux. Il à donné tout ce- 


la à l’homme virtuellement , lui. 
donnant :l'induftrie  néceflaire: pour . 
inventer des armes, offenfives &.. 


ë 


déffenfives,& dans ce même fens, ila 


donné au Cayman ce dont il a be. 
foin pour plonger, lui. accordant 
un inftinét qui le porte à -avaler 
les pierres dont il a befoin pour 


cet effet. Il a donné de même à 


l'Epervier & à d’autres .oifeaux 


de proye , qui aprés avoir mangé 


avec excès, ne peuvent s'élever en 


Fair, un inftinct naturel qui leur 


fait rendre ce qu'ils ont pris de 
trop , pour pouvoir s'envoler. plus 
aifement. Les gruës font fort.len- 
.. Tome II, s G 


{ 
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tes À prendre leur eflor , & pour 
n’être point furprifes à l'impro- 
vifte, elles fe rélevenr les unes les 
autres pendant la nuit pour faire 
fentinelle , & comme celle qui 
fait le guet craint de s'endormir, 
elle tient un pied en l'air, & fai- 
fit avec fes griffes une pierre , ou 
une motte de terre ; qui venant 
à tomber dans le cas où elle s’er= 
dort , la reveille aufli-tot. Le mé- 
me maître , qui a donné cet inf 
tint à la Gruë , a donné de mé- 
me celui dont j'ai parlé au Cy- 
man, Voici maintenant comment je 
rétorque cet argument , ayant égard 
à la façon de voler des oruës: La: 
grue eft un oifeau:/e Créateur adon- . 
né aux oifeanx tout ce dont ils ont 
befoin pour voler : donc Les grues vo- 
lent faus avoir befoin d'aucun [e- 
cours étranger. Et voilà qu’on eft 
obligé de donner à cet argument 
Ja même folution que j'ai donné 
au .précedent, diftinguant la mi- 
aeure , &  niant la conclufon 
car comme la gtuë ne peut fou 
tenir en valaut le poids de fatêe : 


qi, 
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Dieu lui a donné une inftinét qui 
la porteà la repofer fur le dos de 
celle qui va devant; & lorfque cel- 
le-ci eft fatiguée , elle quitte fa 
place, & va répofer la fienne fur 
le dos de celle qui eft à la queuë, 
fans quoi elle ne pourroit voler, 
de même que le Cayman ne pour- 
roit aller au fond de l’eau 
fans les pierres dont il charge 
fon eftomac. | 

On voit donc que le Créateur ; 
en donnant aux animaux l'induf- 
trie admirable dont je viens de par- 
ler, a eu non-feulement égard à 
leur confervation , mais encore À 
nôtre inftruction ,; comme on le 
voit dans les Abeilles & dans les 
Fourmis, qui compofent un corps 
de République des mieux réglés 
qu'on puifle imaginer. Ceux qui 
fouhaiteront quelque chofe de plus 
merveilleux , n’ont qu’à voir dans 
l'hiftoire du Canada , ou de la 
nouvelle France , la République 
que forment les caftors , la vie 
dociable qu'ils menent , leur gou- 
xernement domeftique, & l’induf. 

Gij 
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trie admirable avec laquelle ils 
conftruifent leurs habitations , fans 
qu'il y en ait aucun d’oifif parmi 
eux, car les uns coupent le bois, 
d’autres les portent , eeux- “ci pai- 
triflent du mortier , ceux-là le 
charrient , tandis que les autres, 


comme autant d’Architeétes, s’em- 


ploient à mettre en ufage les MALE = 
xiaux qu’on a aflemblés, 


Toutes ces chofes , & une infinité 


d’autres qu'on remarque tous les 


jours jufques dans les plus petites 


araignées, m'ont fait dire que je 
panchois pour le fentiment des In- 
diens Oromacos ; & en effet , ils 
me s'éloignent pas beaucoup de la 
vérité ; lorfqu'ils pretendent que 
le Cayman avale des pierres pour 
lui fervir de left , imitant en cela 
les mariniers qui en ufent ainfi à 
Végard des vaiffeaux ; pour qu'ils 


voyagent avec plus de fureté. Comme. 


donc plus un vaifleau eft grand ; 
& plusil lui faut de left, de même 
plus le Cayman eft gros , & plus 


il a de pierres dans leflomac. C’ett. 
là un fait inconteftable , & non. 


Se et 
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ie 
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feulement j'en ai été témoin moi« 
même, comme je l'ai dit ci-def- 


fus , mais la chofe eft de notorieté 


publique dans tous les endroits 
où il y a des Caymans, tant dans 
les Indes Occidentaies, que dans 
les Orientales. Lorfqu'il n'y a 
point de pierres dans les Riviéres, 
ils retiennent les os des animaux 
qu’ils ont devorés , ainfi que le 
Capitaine Dominique Zorrila m’a 
dit lavoir vü dans la Rüiviére de 
T'amé. Mr. Salmon (4) aflure que fur 
les cotes de Afindanao & de Xobo, 


on trouve dans le ventre des croco- 


dilles des os d'hommes , d’ani- 
maux , & une grande quantité de 


pierres qu’ils avalent , pour rem- 


_plir leur eftomac. Je rapporte le paf- 
fage original, pour que le lecteur 
s’affure lui-même de ce que j'avance. 

Ce n’eft que par hazard que les 


Les Caÿ= 


mans 


Caymans mangent de la chair hu- font à 


(a) Aperti alcuni di effi Coccodrilli, 
fi fono trovati n’el loro ventre, off 
di homini, € di animali ; come ancor 
pietre , che inghiotono , per implerfi lo 
_€flomaco. Tom, 2. Cap. ». 

_Güj 
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craindre maine, & de-là vient que fur les 
en trois Riviéres où il n’y a point de peu- 
différens blades, & où il pañle peu de bä- 
MR faux , ils ne font à craindre qu’en 
trois differens tems, fcavoir , dans 
es mois de Septembre & d’Oéto- 
bre, qu'ils font en chaleur, & 
qu'ils pourchaffent leurs. femelles, 
Lorfqu’ayant dépofe leurs œufs dans 
les trous qu’ils creufent pour cet 
effet fur les plages, où la cha- 
leur du Soleil & du fable les fait 
_éclorre , le mâle & la femelle 
font le guet, pour que perfonne 
ne les enleve, Lorfque les petits 
Caymans étant éclos, ils regagnent 
Veau tous en troupe ; accompa- 
gnés de leur pere. Dans cette oc- 
Maniere cafion-ci, & dans les deux au- 
dont les es, ils fe livrent immanquable- 
Caymans a 
gardent MEnt à leur colere , & attaquent 
Jeurspe- les pañlans avec furie, outre qu'il 
uts. fort de leur corps une odeur in- 
fupportable , qui étourdit , de 
forte qu'il eft befoin de voyas 
ger alors avec beaucoup de vigi- 
lance & de circonfpection. 
_ Les Caymans abondent principa- 
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lement dans les torrens des Rivié- 
res, dans les endroits où 1l y a des 
tournans d’eau , près des rochers 
où les bâteaux ont accoutumé de 
faire naufrage , dans les lieux où 
les Indiens vont fe baigner, & pren- 
die de l'eau pour leur ufage, dans 
tous ces endroits, dis-je , on trou- 
vedes Caymans extrémement friands 
de chair humaine. On en trouve 
aufli dans les eaux dormantes , où ils 
fe tiennent plongés : Ils ont les yeux 
fur la furface de l’eau , pour guette 
leur proye, & c’eft là aufli où il 
-en périt un grand nombre par les 
fléches de Canna Brava que leur 
tirent les Indiens, Cette canne, à 
qui lon a donné ce nom à caufe 
de fa dureté, eft un poifon fi ac- 
tif pour les Caymans , que pour 
peu que la flêche leur entre dans 
le corps, ou au deflous des bras, 
ou dans les yeux, (ce font les deux 
feuls endroits où l’on puifle les 
bleffer ,) ils meurent en peu de tems 
& reviennent fur l’eau, Comme ils 
font fort voraces, on leur tendun 
piège appellé Tolete , lequel con- 

G ïij 


Lieux 
dange- 
reux par 
la quan- 
tité de 
Caymans 
qui S'y 
trouver. 


Manière 
dont on 
les préd. 
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fifte en un morceau de bois dur 
& pointu par les deux bouts, qu’on 
enveloppe d’un poiffon , ou d’an 
morceau de chair, La Tolere eft 
attachée à une forte courroie qu’on lie 
bien ferme à terre. l’hamecon flotte 
fur Peau , & le Cayman qui l’ap- 
perçoit le hape , impatient d’ava- 
lér la viande qu'il voit devant lui; 
mais il s'engorge tellement , que 
les pointes du bois lui entrant dans 
les deux machoires, il ne peut ni 
ouvrir ni fermer la gueule, Le pé- 
cheur attend un moment , & le 
tireà terre avec le fecours de fes ca- 
marades, quelque effort qu’il fa. 
fe pour réfifter. | ee 

” On emploie le même moyen pour 
les tirer à fec fur le rivage, fans 
qu'il foit befoin de viande , ni 
d'aucun autre amorce, & c’eft là 
une fête, non point de taureaux , 
mais de Caymans ;, qui merite d’é- 
tre vüe, L’indien prend la Tolete 
par le milieu, & agace le Cayman, 
qui fe chauffe au Soleil la gueu- 
le ouverte de plus d’une aune. 
Celui-ci ne voir pas plutot ve- 


153 


nir ren k tv court à lui 


la gueule béante pour le haper. 

L'Indien, qui fe tient à une dif- 
tance convenable , fait un pas de 
côté , & le Cayman pañle outre , 
fans que lindien s'en mette en. 
peine , cet animal avant les verte- 


_bres de lépine fi roides & fi inflé- 


xibles, qu'il eft obligé de décrire 
un grand cercle pour venir réjoin- 
dre fon ennemi. l’Indien l'attend 
de pied ferme jufqu'à deux ou 
trois fois , & même plus , l’évitant 
toüjours avec la même adrefle , à 
la fin , il délie la corde , il empoi- 


gne fortement le bâton , & attend 


le Cayman fans bouger de la pla- 


ce; celui ci fe jetre fur lui avec Fête 
fureur pour le devorer , & alors face 


_Pindien , avec une intrepidité ÉtON- yfé, 


nante , lui plonge le pieu & tout 


Je bräs dans la gueule , affuré qu'en 


Ja fermant, ler deux pointes dela : 
Tolete lui entreront dans les deux 


mâchoires, fans qu'il puifle hi OÙ 


vrir ni fermer Ja gueule, Dans 
cet écart , il devient furieux & at 


‘aque lessfliftanus ; qui l’agacent 


G v 
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comme un Taureau , & fe diver- 
tiflent à le voir s'élancer contre 
lun & contre l'autre : bien aflu= 
rés que tout le mal qu’il peut fai- 
re , eft de renverfer celui qui n'eft 
pas aflez agile pour l'éviter. Je 
doute qu'on ait jamais vû dans 
les cirques , ni dans les Amphi- 
théatres de Rome un pareil exeme 
ple d’intrepidité, & d’adrefle ; il eft 
tel, qu’il faut en avoir été témoin 
pour le croire ; maisle Lecteur fe 
fouviendra qu’il n’eft ici queftion 
que d’un barbare qui fe jouë avec 
une brute, Les Indiens de Campe- 
che fe procurent le même diverti(- 
fement , mais les habitans des Phi. 
lippines font infiniment plus adroits 
qu'eux, auf ont ils À faire à des Cave 
mans plus legers & plus agiles que 
ceux de PAmérique. | | | 
Je n'ai jamais vû combattre le 
Cayman avec le Tygre , mais les 
Indiens m'ont raconté , que pendant 
que le premier fe chaufle au Soleil, 


le Tigre lui faute deflus , & lui. 
enfonce fes quatre griffes dans le 


Corps. Le Cayman ; ne pouvant 


VA RTE PAU EUR” FRE) 
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plus fe défendre , fe plonge dans 
Ja Riviére , pour noyer fon ennemi. 
Si le Tygre a pü auparavant lui 
déchirer le ventre, & lui arracher 
les entrailles , illetire à fec & le 
mange ; mais fi le Cayman peut 
une fois gagner le fond de la Ri- 
viére, le Tygre fe noye , & le Cay- 
man vient le dévorer fur le rivage. 

On fçaura que le Cayman étant 
fous l’eau , a la liberté de mordre 
tout ce qu’il rencontre, mais qu'il 
ne peut manger, C'eft pourquoi 
quand il a pris quelque chofe, 
il leve la tête hors de l’eau , & 
va manger fa proye fur les bords 
de la Rüiviére, La raifon en eft 


pu. 


uil n’a ni langue , ni autre 


chofe d’approchant , mais feule- 
ment une grofle luette charnuë & 


informe , qui lui bouche le sofier, 
lorfqu’il ferme la gueule ; & qui 


permet à l’eau d’y entrer , lorfqu’il 

la cient ouverte ; mais comme il 

fe noyeroit infailliblement s’il ref 

toit Jono-tems dans cet état, il a 

foin, lorfqu'il faific un animal, de 

le ferrer jufqu’à ce qu'il meure, 
G vi 


Le Cay- 
man ne 
peut 
Manger 
fous 
l'eau. 


œufs de 
Cayinan 
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& lorfqu'il ne le fent plus remuer, 
il le porte fur la plage , où i 
acheve de Île manger. 
_ Les Indiens aiment beaucoup hé 
œufs du Cayman , & ils font 
fort aifes lorfqu'ils peuvent en 
découvrir une nichée, où ils en- 
trouvent toûjours pour le moins 
une quarantaine. Ils font de a 
groffeur d'un oeuf médiocre d’au- 
trache , ronds par les extrémités , 
& couverts d’une coque blanche 
comme ceux des poules, mais beau- 
coup plus épaifle. Ils les font cui- 
re dans une marmite, & quand 
même en les ouvrant , ils y trouve- 
roient des petits  Caymans , ils ne. 
s’en mettent point en peine , & ava- 
lent le tout brutalement, Tous ces 
œufs ne contiennent que de la 
glaire , au centre de laquelle on 
découvre une tache grife noirä- 
tre , que les Indiens prétendent € être 
la têre du Cayman, qui doit en 
fortir. (4) | 

Je le crois ainfi, car ayant ou- 


(2) La femelle du Cayman pond plus 


de cent œufs d’une feule portée dans 


A 
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. vert plufeurs de ces œufs couvés , 


jai obfervé que le corps & la 
queuë du petit Cayman , qui a plus 
d’un demi pied de long , fonce 
roulés tout au tour de la furface 
intérieure de l'œuf, & que la té-. 
te refte dans le centre; ils la for- 
tent dès qu’on cafle l'œuf, & mor- 


Pefpace d’un ou deux jours. Dès qu’el- 
le les a mis bas , elle les couvre de 
fable , & a l'attention de fe rouler 
deflus, pour cacher l’endroit où ils font, 
pouffant même la précaution, jufqu’à 
fe veautrer tout autour, pour mieux 
deforienter les ennemis de fon efpéce. 
Après avoir ainfi pourvû à leur fûre- 
té , elle fe replonge dans l'eau, & 
les laife couver auffi long tems que 
Ja nature lui enfeigne qu'ils en ont 
befoin. Alors elle vient fuivie du mà- 
le, & écartant le fable , elle décou- 
vre les œufs , en cafe la coque, & 


aufMitôt les petits Caymans fortent 


fans autre accident. La mere les met 
fur fon dos, & fur les écailles de fon 
cou, tâchant de gagner l’eau ; mais 
le mâle en mange autant qu'il peut, 
& elle dévore elle-même ceux qui 
fe détachent d'elle, ou quine nagent 
pas; de forte que d’une fi nombreu- 
fe couvée , à peine en échape-r'il 


cin q à fix« N. D. T. 


Seconde 
manière 
de pren- 
dre les 
€ ay- 
mans. 
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dent avec furie le batôn dont of 
s’eft fervi pour cet effet , y enfon- 
çant leurs dents bien avant , fi 
bien que ces animaux hideux naif- 
fent avec toutes leurs armes. 
Quelque redoutables que foient 
les atmes du Cayman , elles lai 
deviennent inutiles contre l’adref 
fe & la rtémerité des Indiens Oro- 
macos & des Indiens Gyamos , qui 
fe regalent de fa chair , fur tout 
pendant l'hiver , @® dans le terms 
que les Riviéres font trop haute 
pour pouvoir aller à la pêche. Das 
Indiens prennent une forte courroye 
faite de cuir de Æfanart, à Vex- 
tremité de laquelle ils font un lacs, 
ou nœud coulant , ils la tiennent 
chacun par un bout, & lorfqu'ils 
voyent un Cayman qui prend le 
Soleil , ils s’en approchent fans 
bruic, & lun d’eux lui jette le 
lacs autour du mufeau ; Le Cay- 
man S'élance aufli-tot dans l’eau , 
& emporte l’Indien , lequel fans 
s'éffraier lui monte deflus d’autant 
plus furement, qu’il ne peut, ni 
tourner la tête pour le mordre», 


EU 
# 
: g N 
je) :} : 
À 
+ 
X 


VUE à 


DE L'ORENOQUE. 159 


_ ni doubler la queuë pour lattrap- 


per. Le Cayman ainf chargé du 
poids de l’indien, va bien-toc au- 


fond, mais lorfqu’il y arrive , ila 


déja la trompe ferrée avec trois 
ou quatre tours de la courroie, 
dont le dernier & le meilleur, par- 


ce qu'il aflure les autres , eft dans 


le cou même : l’Indien {ort de 
l'eau aufli frais que fi rien n’étoit, 
& fe joint à fon compagnon pour 
tirer le Cayman âterre , où is le 
tuent, quoiqu'il fe défende le mieux 
qu’il lui eft pofible avec la queuë, 

Pour cet effet, ils lui donnent 
un gros coup de bâton fur les 
yeux, pour létourdir , & avant de 
redoubler , ils lui enlevent les écail- 
les de la poitrine, où refide com- 
me dans fon centre le mufc infu- 
portable qu'ont ces animaux, car 
fi le Cayman vient à mourir avant 
qu'on fui ait enlevé ces écailles, 


ou la rable qu'elles forment, fa 
chair prend une fi mauvaife odeur, 


que les Indiens, tous voraces qu'ils 


{ont , ne peuvent plus la manger. 


La table enlevée , ils dépecent fa 


Sa chair 
eft bon- 
ne à 
manger» 
pourvü 
qu on 
lui Ôte 
avant 
qu'il 
meure 
la table 
de la 
poitri- 
ne. 
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chair , qui ‘ft aufli blanche que 
la neige; elle eft tendre, de fort 
bon goût , & on en mangeroit 
avec plaifir fans la crainte où l’on 
eft qu'il n'ait mangé quelque 
homme, ou quelqu’autre animal. 
Elle contient pour l'ordinaire beau- 
coup de graïfle , les Indiens la gar- 
dent pour la païñrir avec leur pain, 
ainfi que je l'ai dit, & commeil 
y a une grande quantité de Cay- 
mans, ces deux Nations ont aflez 
de viande pour pañer leur hiver; 
& voilà juiqu'où peut aller lPin- 
duftrie humaine, 

On a vü dans le premier volume, 
que le pain dont fe fervent les 
Otomacos contient au moins la moi- 
tié de terre; il femble qu’une pa- 
reille nourriture devroit leur nuire, 
cependant ces Indiens font infini 
ment plus forts , plus grands & 
plus robuftes que tous les autres. 
Cela m'a donné occafon de recher- 
cher pourquoi la terre , qui fait 
tant de mal aux enfans & aux 
femmes enceintes , qui leur ôte 
la couleur , & qui les fait tomber 
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malades , en fait fi peu aux Oro- 
macos, qu'ils mangent non feule- 

ment de ce pain , mais encore des 
mortes de craie toute pure, fans en 
recevoir aucun dommage. J'ai trou- 

vé après plufieurs expériences que ie a 
la graille de Cayman nettoye Pen 
tomac , .& emporte toute Îa terre eft'excel. 
qui peut s'y trouver, & que fon lente 
en donne à ceux qui font opilés Pournet- 
pour en avoir mangé ; une once Al 
à jeun, trois ou quatte jours d€mac. | 
fuite, en y mêlant un peu de fu- 

crée, pour lui Oter fon mauvais goût 

elle balaye toute la rerre qu’ils ont 

dans: FPeftomac , leur rend l’appe- 

tic, & la couleur qu'ils avoient 

perduë ,.& c’eft dequoi il y a une 

infinité d’exemples. 

- Les indiens jettoient autrefois Vertus 
dans la Rivière les têtes des Cay- Se 
mans qu'ils avoient pris , mais il AA % 
y a quelques années qu'ils les gar- 

dent à caufe du orofit confiderable 

qu'ils font {ur leurs dents. ils les 
vendent fort cher, & on les recher. 

che avec foin , pour les envoyer 

aux perfonnes de difiiréion , qui 
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les reçoivent comme un grand pré- 
fent , depuis qu'on a découvert 
dans a Province de Caracas la 
vertu qu’elles ont contre le venin. 
On Fa éprouvée en tant d’occafñons, : 
que ceux qui neportent point une de 
ces dents enchaflée dans de Por 
ou de largent au bras, où on 
l’attache avec une petite chaine, 
ont toûjours aux mains une ou deux 
bagues faites de ces mêmes dents, 
pour fe garantir des herbes véni- 
meufes dont les Efclaves Negres fe 
fervent pour s’empoifonner les uns 
& les autres, & mème pour fe dé« 
faire de leurs maîtres. IL n’y a pas 
long-tems qu’on connoit cette ver- 
tu , & voici à quelle occafon on ia. 
découvrit. Un efclave Negre qui 
Mona fervoit dans une habitation de Ca- 
a décou- racas, voulant fe défaire d’un de 
vert la fes camarades , employa toutes 
vertu des [es herbes & tous les poifons qu'il 
. 7 pôt s’imaginer pour en venir à bour. 
Voyant que fon ennemi ne s'en 
trouvoit pas plus mal, il voulue 
en fçavoir la caufe , & pour cet 
effect il lui envoya des préfens , il 
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lui rendit vifice & l’accabla de pe 
le carefles , auxquelles l’autre ré- 
pondoit avec d'autant plus de fine 
cerité , qu'il ne le foupçonnoit d’au- 
cun mauvais deflein. A la fin, ce 
Négre lui dicun jour : Camarade 
s’il prenoit jamais envie à quelque 
méchant Chrétien de nous empoi- 
fonner , aurois-tu quelque reméde 
pour nous guérir? là-deflus fon 
camarade fortit le bras , trouffa fa 
manche , & lui montrant une dent 
de Cayman, qu’il portoit attachée 
fur la chair, il lui dit ingenument: 
mon ami, tant que je porterai cet- 
te dent fur moi, il n'ya point de 
poifon qui puifle me nuire, Cette 
reponfe fe répandit, & l’expérien- 
ce ayant confirme ce que ce der- 
nier avoit avancé , les dents de 
Cayman acquirent une réputation 
qu'elles ont confervée depuis. 

Il arriva dans ce tems [à qu’une 
femme voulut empoifonner fon ma- 
ri. Elle lui donna divers poifons, 
qui ne firent aucun effet , parce 
qu'il portoit toüjours fur lui une 
dent de Cayman. Ce cas fit du 
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bruit dans la ville de Panama , & 


fe repandit dans celles de Guayaqu'il 
& de Quito, où l'on fit plufieurs 


expériencés fur des animaux, leur 
donnant du poifon , après leur avoir 


attaché une dent de Cayman au. 


{ . . e 
cou ; le refulrar fut qu’ils vomirent 


fur le champ la viande empoifon- 
née qu'on leur avoit donnée, & 


qu'ils n’en recürent aucun dom- 


mage, 

On a depuis appliqué cette mê- 
me dent fur la morfure des vipé- 
res & des couleuvres , & l'on a 
trouvé que c'étoit Pantidore le plus 


efficace & le plus univerfel qu’on 


püt employer en pareil cas. La 
chofe eft de notoriété publique 
dans les trois Provinces , & 
qui pluseft, on a éprouvé aue 
la morfure de ces efpéces de vipé- 


res , appellées Bejsquillo , contre 


laquelle on ne trouvoit prefque 
‘point de reméde, cede en peu de 
tems à la vertu de cette dent, 
comme cela confte par un aéte ju- 
ridique qui a été dreflé à Gsa- 
yagw'il, à l'occafion d’une cure qu! 


Ed 
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avoit été faite avec cet antidote. 
On voit par ces expériences .que 
la dent de Cayman emporte de 
beaucoup fur 14 licorne , & il 
a lieu d’efpérer que les Naturalif. 
tes y découvriront dans la fuite 
d’autres vertus. 

Il y a une infinité d’autres Cuy- 
#ans , qui ont la même forme & la 
même figure que ceux dont je viens 

de parler , mais ils ne font point 
Courageux ; j'en ai cependant vü 
qui devenoient furieux lorfqu'on 
les poufloit à bout. Ils ne vivent 
que de poiflon, & leur chair eft 
trés bonne à manger ; fi bien que 
lorfque les indiens ont de la Babil- 
la, c’eft le nom qu’ils lui donnent, 
ils ne fe foucient plus des autres 


‘poiflons. 
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CHAPITRE XLIV. 


Manicre dont les Indiens cultivent \ 

leurs terres , & les principaux 

iiie fruits qu'ils entirent. 

Vie mi- | 
ferable ‘Tr eft de foi que tous les enfans 
ae [ii 1 font obligés de man- 

Ne am font obligés de man 
qui ne ger leur pain à la fueur de leur 
veulent front. Il n'y a que les deux Na- 
Lo Pa ions Guajiva & Chiricoa , dont 
"j'ai déja parlé , qui par un: effet 
deleur parefle naturelle , cherchent 

à fe difpenfer de cette tâche iné- 
vitable, en quoi elles montrent 

leur ignorance , parce que faute 

de vouloir cultiver la terre , elles 

fe trouvent obligées de mener une 

vie errante , & de pañler, d'ane 

Riviére à lautre, pour fe nourrir 

des fruits fauvages qui croiflent 

dans les plaines;ajoutez à cela,qu’elles 

fe trouvent par Là expolées à l’ar- 

deur du Soleil , à la pluye, & aux 

autres inclémences de l'air, qui 

font des peines beaucoup plus in- 
fupportables que celles qu’entraine 
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après foi le travail des champs, 
lequel, bien que fatiguant, laif- 
fe à l’homme le tems de fe repofer 
outre qu'il eft dédommagé de fes 
_fatigues par l’abondance des denrées 
qu'il lui procure, 

Il n'en eft pas de même des 
autres Nations dont je parle dans 
cette Hiftoire ; bien loin de-là, 
‘celles qui connoiffent les deux que 
jai nommées , deteftent leur gé- 
nie , leurs ufages & leurs coûtu- 
mes, & difent qu'elles ont appris 
cette façon de vivre des finges & 
des autres animaux ; & quoique 
tous les Indiens en général foient 
naturellement parefleux, il y en à 
cependant qui font plus adonnés 
à l'agriculture que d’autres , quoi- 
que tous, comme je l'ai dit , ren- 
voyent à leurs femmes ce qu'il y 


Les au- 
tres Na, 
tions 
fe moc- 
quent 


d'elles. 


a de plus pénible dans le travail 


des champs , & dans la conduite 
du ménage , fans qu’ils fe met. 
tent en peine de les mieux trai- 
ter. 

‘Les Indiens cultivent aujour- 
d’hui leurs terres avec moins de 


La eul- 


ture des 


forèss 


leur 

caufeun 

travail 
infini. 
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“i 


peine qu'autre fois , depuis qu'ils 
reçoivent chez eux les Miflionnai-. 
res, & qu'ils fe procurent par leur. 


moyen les outils dont ils ont be. 
foin , après s’etre raflemblés dans. 


des colonies, Auparavant, & plu- 


‘_ fieurs font encore dans ce cas, 
les uns vivoient cachés dans des. 
forêts inacceflibles , & les autres. 


dans des plaines foatieufes à por- 
tée des Riviéres, Je ne comprends 
pas encore comment les premiers 
pouvoient fe procurer par leur tra- 
vail les denrées dont ils avoient 
befoin pour fubfifter , étant obli- 


gés d’abord d’éclaircir le terrein, 


d’abattre les arbres, & de les brü- 


ler ; pour découvrir les terres. 


qu'ils vouloient enfemencer & 


tout cela fans aucun outil, ce qui 


3 À « PS , s / s 
m'a toûjours étonné & m'étonne en= 


core , quoique je les aye: vü tra- 1 
vailler plufi eurs fois, La première ! 


fois que jarrivai chez les Indiens 
fauvages , je cius , vü leur grof- 


fiéreté , qu’il me fufäroit , pour les : 
engager à venir s'établir ailleurs ; 
de leur reprefenter qu’ils manquoient : 


d’ inftrumens 


DE L'ORENOQUE. 169 


 d'inftrumens pour {arcler & Pipe 


cir de terrein , & abattre les ar- 


 bres qui le couvroient ; mais la 


PRE 


_ chofe alla tout autrement que je 
-n'avois cru , car tirant leurs ha- 
ches de pierre à fufil à deux tran- 


chans , & Îles enmanchant avec 


des bâtons d’une force proportion- 


née , ils me répondirent qu'avec 


- leurs Afacannas ( ils appellent ainf 
« des épées faites avec du bois ex 


en travaillant auili lentement , ils 
pouvoient fe procurer fufifeement 
… dequoi vivre, fur tout étant aufi 
_ grands mangeurs. Je leur demane 


trémement dur }) ils défrichoient 


* 


Haches 
de pierre 
dont ils 
fe f{er- 
vent 
po ut 
abattre 
les ar- 
bres. 


leurs terres, & qu'avec ces haches, 


ils abattoïent les arbres verds, pEn« 


dant que leurs femmes s’occupoient 
a brûler ceux qui étoient fecs Je 


…_ eur demandai combien de tems 


ils mettoient à couper un de ces 
arbres ? Ils me répondirent qu'ils 


_y employoient deux lunes , c’eft-à. 
dire deux mois, ce que nous fai- 
“ {ons en une heure avec une hâche 
… ordinaire. C'eft pour cela que j'ai 


dit que je ne concevois pas comment 
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dai encore de quel outil ils fe fer« 
voient pour fabriquer des hâches 
d’une pierre aufli dure» Ils me ré- 
pondirent qu'ils tailloient ces pierres 
avec d’autres , & qu’enfuite à 
force de les aiguifer fur d’autres 
pierres plus tendres, qu’ils avoient 
Manière join de moiüller , ils leur done 


pars ilS hoient la fioure & les deux tran- 
quent chants que Je leur VOYOIS. Je ne 


Jeursha- les ai jamais vü travailler , mais 
ches de je crois qu'ils ne viennent à bout 


PIeIIé. de, cet ouvrage qu’à force de tem$ 
& de patience, ce qui eft une oc- 
cupation convenable à un Peuple 
OI, | dus À 

Pour remuer la terre, & y far- 

SCT mer les fillons néceflaires ; après 


fap- en avoir brûlé les mauvailes her- 
pléent . bes, ils fe fervent de pêles faites 
aux hO- d’un boistrèsdur, que les uns appel- 
ni lent Araco » les autres Adacana 
quent. felon le genie de leur langue, avec 
__ lefquelles ils bèchent la terre, ce 
bois étant prefque aufll\ dur que 

l'acier le mieux trempé, Ils les fa 
briquent à l'aide du feu, brülant 
Gertaines parties, & en confervent 
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d’autres, ce qui demande beau. 
coup d'induftrie, & de tems. 
Les Barbares qui vivoient autre- 
fois dans les champs découverts, 
& ceux qui y vivent encore au- 
-jourd’hui, n'ayant ni bois, ni fo- 
irêts à abatre , recueillenc leurs 
fruits en moindre quantité à la 


de travail; parce qu'avec leurs pé- 
les de Afacana, dont jai parlé, 
ils jectenc la terre dans les en- 
droits humides de côté & d’autre 
du filon , ayant foin de couvrir 
la paille & le foin qu'ils ont ar- 
caché , après quoi ils fement leur 
Marz,, leur Tuca, où Manico & plu- 
ficurs autres racines , mais fur 
tout une grande quantité de Pz7- 
ment , dont il y en a de plufieurs 
efpéces, parmi lefquelles il s’en 
trouve d’extrémement piquants , 
parce qu’ils l’aiment beaucoup , & 
qu'ils en affaifonnent tous leurs 
mets, k 

Les récolces font beaucoup plus 
abondantes dans les vallées & dans 
les bois que dans les campaones 
PUS 


bas 


| 


Eruits de 


differen- 
te elpe- 
cé. 


verité , mais avec infiniment moins’ 


Marz on 
Panis, 


TIC ER 


Piment. 
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rafes , parce que le terrein y eft plus 
humide ; comme cela paroït par 
les arbres, les buiflons & les brof- 
failles qui y croiflent, & dontles 
feuilles venant à tomber & à fe 
pourrir, fument le terrein , & au- 
gmentent fa force, Ajoutez à cela 
que les cendres des broffailles qu'ils 
Larécol- brûlent , jointes à la chaleur que 
re et Je feu communique à laterre, la 
plus a- À ; | 
bondan- rendent extrémement féconde , auffi 
te dans les Catalans ont-ils foin de plan- 
les bois ter à la file dans leurs champs, 
De hibe des fagots faits de branches de pin, 
nes. auxquels ils mertent le feu dans le 
rafes, tems convenable, Au contfaire, 
les Indiens qui cultivent les plai- 
nes, manquant de fumier pour les 
fertilifer , font de très mauvaifes 
récoltes au prix des autres ; y 
ayant en cela la même difference 
qu'entre le bled qu’on feme dans 
des champs qu'on a foin de culri= 
ver, de fumer & d'arrofer , & 
celui qui vient dans un Païs fec, 
les premiers, comme celui de 
Murcie, de Valence & de Cara- 
Jogne, a tant de force, qu'il croi 
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Lib de la hauteur d’un hom- 
me, au lieu que le dernier n’a- 
yant d’autre benefice que celui du 
fimple labour , ne donne pas la 


moitié tant de grains que l’autre, 


D 


Jai obfervé une chofe tout à 
he fingulière dans les terreins 


inondés qui font aux environs de 
VlOréroque, de Rivières Afeta, Apu- 


ve, Cafanare , Tame & de quel- 
ques autres, & c'elt qu'au lieu du 


jonc qui croit ordinairement dans 


les autres lacs , il y vient natu- 
rellement une grande quantité de 
ris fauvage , dont les Indiens ne 
connoiffent pas le prix, mais dont 
4 Oo 
courant de toutes parts pour en 
faire la récolte. C’eft du véritable 
1is , & je dois d'autant mieux m’y 
connoître , que je fuis d’un Païs 
où on en recüeille une très grati= 
de quantité. J'ai connu des gens 
qui ne pouvoient le croire; mais 
ils font bien-tôt revenus de leur 
étreur., lorfqu' aprés avoir » preflé 
les épis, je leur en ai fait voir les 
gains fur ma main. Ce grain Hé inf 
#1 3; 


ifeaux fçavent profiter, y ac- 


Abon- 
dance de 
Ris fau- 
vage. 
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niment plus abondant dans Îles ter- 
reins qu’on cultive & qu'on arro- 
{e , pour vi qu'on ait foin de Île 
fémer & de le tranfplanter dans 
la faifon convenable ; & j'ai fou- 
vent vû des grains qui ont donné 
jofqu’à foie épis, ce qui prou- 
ve la bonté du terrein, & quece 
grain lui eft propre , puis qu'il y 
vient de lui-même , & quil su 
mente à un point fi confidérable, 
lorfqu'on le cultive, 

Tous Îles Indiens Oromacos qui 
vivent près des lacs, profitent du 
tems où ils baiflent, pour fémer le 
terrein que l’eau laifle à découvert, 

Maiz de & ils foie des récoltes extrêmement 
deux abondantes, Les Ofomacos , Îles 
MOIS. Gyamos , les Paos & les Saruros 
fément autour de ces lacs une ef- 
péce particulière de Marx que je 
n'ai point vû ailleurs, ils lappel- 
lent Onora , celt-à.dire, Aazz de 
deux mois, parce cer eft en 
état d’être cueilli au bout de ce 
tems-là , de forte que dans le 
cours d’une année, ils en font fix 
cécokes , cherchant pour cet eflet 


DENT: 
F 
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un terrein convenable, lé climat 
étant toûjours le même, ce qui eft 
une chofe tout-à-fait unique, Melons 
Ils ne perdent pas un pouce de d’'ean 
terrein fémant entre le Afaiz des fort ra- 
canes à fucre , differentes efpéces Fest 
de racines , & de calebafles , & 
fur tout une grande quantité de 
melons d’eau , dont ils font leurs 
délices. Ces fortes de melons font 
tout-à-fait differens des notres , & 
il y en a une quantité prodigieufe 
à l'Amérique. Ceux dont je parle 
_ font propres à ces Païs , & font 
_ plus petits que les nôtres ; ils ont de 
l'écorce plus dure, leurs pepirs ATEN 
font ronds, de la figure & de la appellés 
 groffeur d’un grain de poivre , dont Gybiria. 
ils ont le piquant , mais leur chair 
a un goût exquis & une douceur 
pareille à celle du miel. Les In- 
diens appellent ces melons Gibirza. 
, Les Indiens qui vivoient dans 
les bois , & ceux qui y vivent 
encore , ne connoiflent point le 
Marx des deux mois dont jai par- 
lé; cependant comme le téms eft 
uniforme pendant toute l’année, 
H ii) 
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ils {e- ils font differentes récolres de Maix, 
Ment & & chacun en feme autant qu'il en 
Hhnect veut , aprés avoir preparé la terre, 
ent tou- ; | 
te Pan. fans craindre que la récolte man. 
née du que, pourvü qu’il ait foin d’éloi- 
Maïz OU gner les perroquets, les Loros, les 
du Paris. Periquitos , Les Guacamayas & 
_Dom- une multitude d’autres oifeaux qui 
MALE  détruifent les femailles , pour peu 
que cau- qu’on les néglige, Ils ont encore 


fent les qe 
oifeaux, Plus beloin d’artention pour garan- 


ur le grain qu'ils femenc dans les 
5 3 Ad . re 

Les Sin- bois d'une quantité infinie de fin- 

ges, ges qui fe jettent deflus & l'empor- 

tent, On ne fçauroit croire le dom- 


PRE _— Fr <& " Æe fes r > rave AE 
mage UE ecCS Dusseuaux ICUL Lau 


fent, non plus que la malice avec 
laquelle ils fe conduifent, S'ils s'ap- 


perçoivent du haut des arbres où ils 
font qu’on fafle fentinelle ; -pas un 
ne s’avife de defcendre dans les 
femailles. ils s’approchent & s’en 


retournent, avec tant de filence, 


u’à moins que de les voir il eft 
impoflible de les découvrir, d’au- 
tant plus qu'ils font ailleurs un 
tintamarre horrible , mais pas un 


ne foufle lorfqu'il eft queftion de 


Bees or 
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voler. Ils viennent reconnoître à 
differentes réprifes fi l’on garde le 
Maiz, & lorfqu'ils font furs qu'il 
n'ya perfonne, il en refte un fur 
la cime de l’arbre pour découvrir 
sil ne vient point d’Indien, tous 
les autres defcendenit , & chacun 
emporte cinq épis de safe un dans 


la bouche , deux fous les bras, & 


un à chaque main , & fe dreflant 
{ur leurs pieds, ils s ’enfuyent com- 
me un éclair, & courent fe cacher 
dans le bois. Si dans le tems qu’ils 
dérobent ces épis, lindien forc de 
fa cabane , ou paroit dans Île 
champ , le finge qui fait le guet 


_ fur l'arbre fe met à crier, & tous 


les autres s’enfuyent avec ce qu'ils 
ont pû prendre; mais un grand 
. nombre de’ ceux qui étoient deja 
chargés de leurs! épis périt dans 


Sagacité 
& mali- 
ce avec 

laquelle 


les Sin- 


ges VO= 
lent le 
Mais 


ces Décañons , parce qu'ils font fi 


obftinés à ne point lâcher ce qu'ils 

que pris , qu'ils fe laiflent tuer 

plütôt que de s’en défaifir. Les In« 

diens les pourfuivent à coups de 

bâtons, & pour lors ceux qui n’em- 

pogent qu'un où deux épis, ayang 
H v 


SPINICE 
treté 
avec la- 
, quelle 
les Sin- 
ges te- 
tiennent 
ce qu'ils 
ons pris. 
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les pieds & une main libre, gtim- 
penc fur les arbres, & fe fauvenr, 


au lieu que ceux qui fonc bien 


chargés, ne pouvant s'enfuir qu'en 
faurant les deux pieds joints, pé- 
rifflent tous fous le bâton , les In- 
diens courant plus vite qu'eux; 
$ comme ceux-ci en font fort 
friands, ils fe dédommagent par 
R du tort qu'ils eur font. LES) 
finges font en fi grande quantité 
dans ces Païs, & ïls font tant de 
mal , que s'ils fortoient de nuit 
comime les Faras & quelques autres 
animaux nocturnes , ils ne laif= 
feroïent pas un feul grain de Æ4uiz 
à ceüillir à ces pauvres Indiens. 
Quand à l’opiniâtreté avec laquel- 
le les finges retiennent ce qu’ils 
ont pris ; ayant raconté ce qu'on 
vient delire des finges de lOrére- 
que & des environs à quelques 
uns de nos Efpagnols qui font 
employés aux mines d’or de 
Choco & d’Anferma , ils me rappor- 
terent , comme une chofe commu 
ne & ordinaire, que dans quelques 
unes de ces mines, qui ont des bois 


1 
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dans leur voifinage, les Neores ne 
fe nourriflent que de finges , &c 
que pour les prendre ïils ne 
font autre  chofe que mettre 
pendant la nuit à l’entrée du bois 
une de ces bouteilles de terre qu'on 
envoye remplies d'huile de Cadix à Piège 
l'Amérique , après avoir mis de- fort fim. 
dans une poignée de Maïz roi, Ple pour 
_ Dès que le jour paroi, les finges #52" 
PHP EN ces bouteilles, & come 7 
me ils font extrêmement curieux 
& gourmands, ils defcendent pour 
voir ce qu’elles contiennent. 
ils mettent leur bras dedans, 
& fentant le Aux , ils s’en rem 
pliflent la main, au moyen de- 
quoi ils ne peuvent plus la retirer, 
parce que fe cou de la bouteille eft 
fort étroit : 1l arrive la même cho- 
_ : feà tous les autres ; tous s’effor- 
- cent de retirer leur main , mais 
par un ne peut en venir à bout, 
ni ne veut lacher le maiz, de for: 
te que fe voyant pris, ils fe met- 
tent à jetter des cris horribles & 
font un tintamarre afreux, Ceux 
qui les épient , connoiflant par là 3 
| H v} 
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qu'ils ont donné dans le piége , 
en donnent avis aux Négres , qui 
accourent avec un baton : les fin- 
ges les voyant, crient encore da- 
vantage, fans lâcher pour cela le 
Marz qu'ils tiennent , & comme 
la pefanteur de la bouteille ne leur 
permet ni de monter fur les arbres, 
ni de s'enfuir , les Nêgres les 
aflomment à coups de batôn, & 
les emportent chez eux pour s’en 
nourrir. : 
Je n’ai point vû ce piège, mais 
jai pour garans de ce que j'avan- 
ce les perfonnes que je viens de 
citer, & leur témoignage me pa- 
roit à l'abri de tout foupçon. Vo-- 
yons maintenant la manière dont 
les Indiens civilifés culrivent leurs 
terres , Îles fruits & les denrées 
qu'ils rectieillent , le pain qu'ils 
mangent , & le vin ou la biére 
avec laquelle ils s’enivrent, 
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CHAPITRE XL. 


Qnrinnarion du Chapitre Pre 
dent. 


PRE s avoir vûü la manière 
dont les Indiens Genxils cul- 


tivoient leurs terres fans aucun 


inftrument, ainfi que le pratiquent 
encore aujourd’hui ceux qui n’ont 
aucun commerce ni avec les Ef- 
pagnols, ni avec les étrangers , n1 
avec les Indiens qui les frequen- 


tent. il eft tems de voir comment 


ceux qu’on a civilifés & réduits en 
corps de Miflion , cultivent les leurs, 
& combien ils font fatisfaits des 
outils qu’on leur procure, & avec 
lefquels ils font en une heure des 
ouvrages aufquels ils mettoient 
deux mois de tems. Après avoir 
défriché le terrain & abatcu les 
arbres qui le couvrent , ils les 
ébranchent avec un coutelas, afin 
qu'ils fe fechenc plûcôt, Lorfque ces 
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branches & les herbes qu'ils ont 
abattuës font affez feches pour 
pouvoir brûler , ils choififlent un 
jour qu'il fait du vent, & y met- 
tent le feu en diferens endroits , 
choifflant le côté d’où le vent 
vient , & lefeu fe répand de fa. 
con, qu'en moins d’une heure de 
tems, il a réduit en cendres tout 
ce qui étoit renfermé dans une 
efpace de deux cent pieds en quar- 
ré. Tout le champ refle couverr 
de cendres, parmi lefquelles on 


trouve une grande quantité de. 


couleuvres brulées , fañs compter 
que la chaleur du feu en fait fuir 
une infinité d’autres , au moyen de- 
quoi le champ ainfi délivré de cet- 
te funefle engeance , fe trouve 
_en état d’être culivé. 

Voici la manière dont cela fe fait 
dans les Colonies où il yaun Mit 
fionnaire. Le mois de janvier VC= 
nu ,on indique le jour où l’on doit 
: Us le champ du Cacique , 
_ & tous les Indiens s'y rendent avec 
la meilleure volonté du monde, La 


femme du Cacique prépare une 
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duantiré de viande fufhfante pour 
Jes travailleurs ; ils fe rendent de 
grand matin au travail , & com- 
PAG y 4 beaucoup de gens qui 
mettent la main à l’œuvre, ils ont 
achevé au plus tard vers IA deux 
heures du foir. Ils quittent leur 


befogne , & vont prendre leur re- 


pas. Le diné fini , le Cacique nom- 


me le Capitaine dont on doit far- 


cler le champ le jour fuivant , & 
lorfque les champs des Indiens 
mariés, ont reçû leur façon, on 
travaille à ceux des veuves, & en. 
fin à celui de lEglife, dont le pro- 
duit fert à nourrir les enfans de 
l'Ecole, & les orphelines de la doc. 
trine. Au moyen de cet érablifie. 
ment , tous ont dequoi vivre fans 


être obligés de dérober les grains 


d'autrui ; & comme l’ouvrage fe fait 
en commun ; que chacun n’a 
pas beaucoup à faire , & que d’ail- 
leurs on a foin de regaler les ou- 
vriers , ils adoptent tolonribse cet 
ufage. 


F Ébte tache finie & les herbes 


“brülées, les Indiens n’ont plus rien 


Pout- 
quoi les 
femmes 
font plü- 
tot obli- 
gées de 
{émer 
que les 
hommes 
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à faire , fuivant leur déteftable 
coûtume , les femmes étant char- 
oées de tout Îe refe du travail. 
Mes enfans , leur ai-je dit plu- 
fieurs fois, pourquoi n’aidez vous 
pas vos pauvres femmes à fémer, 
elles reftent tout Île jour expolées 
à l’ardeur du Soleil , travaillant 
avec leursenfans pendus à la mam- 
melle >? Ne voyez vous pas qu’elles 
courent rifque de tomber malades 
avec vos enfans , que ne les ai- 
dez vous. Pere , mont-ils répon- 
du, tu n’entends point ces chofes, 
& voilà pourquoi elles te font de 
la peine, Tu fcauras que les fem- 
mes, fçavent enfanter , & que nous 
n'y entendons goute : Lorfqu'elles 
fément , la tige de 44452 donne 
deux ou trois épis, la racine de 
Tuca, deux ou trois corbeilles de 
racine , & tout multiplie à propor- 
tion. Pourquoi ? parce que les feme 


mes fçavent enfanter , & fçavent 


faire enfanter le grain qu’elles fé- 
ment :qu'elles fément donc , nous 
n’en fçavons pas tant qu’elles. Telle 
cf l'ignorance de ces Barbares , & 
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la téponfe qu'ils font aux remon- 

trances qu'on leur fair. Heureufe- 

ment qu’on leur fait entendre rai- 

fon dans la fuite, & qu’ils s’appli- 

quent au travail ; au moyen de- 

quoi les femmes ne font plus fi 

chargées , elles fortent de lefcla 

vage dans lequel leurs maris les 

tenoient , & partagent avec eux. 

Je travail qu'ils ont à faire, Dire 
Lor(que les Indiens fement Île tes efpe- 

Marz , la Tuca a déja pouffé un jer ces de 

d’un quart d’aune de iong, ils fe- fruits, 

ment entre deux rangs de Txca 

un rang de maiz, & entre la Tyca Tuca. 

& le Afaiz des Batatas , des Ch4- 

gos; des Calebalfes des Melons & Maiz ou 

_ plufeurs autres plantes femblables, Paris 

dont les jeis reftant couchés fur la 

terre , n’empêchent ni le ÆAfazz, ni Boratas. 

Ja Tuca de croître ; au contraie, 

comme ils font beaucoup d’om- 

brage , ils empêchent qu’il ne 

croifle d’autres mauvailes herbes, ge 

ds ne fe fervent ni de chariuë, ni he 

de bœufs , parce qu'ils n'en ont 

poinc , & même dans les endroits où 

ily ena, ils ne peuvent sen fer- 


Chacos, 


Melons. 


Platanes 
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vir pout labourer leurs champs, 
parce qu'encore qu'ils ayent abat- 
tu les arbres , il refte encore dans 
la terre une quantité de racines 
tellement entrelacées, que la char- 
ruë ni la beche ne fcauroient fe 
faire jour au travers. D'ailleurs le 
terrein eft fi couvert de feuilles & 
de vale pourrie , qu’on l’ouvre ai- 
fement pour y fémer ce qu'on veut. : 

Cette première récolte faite , ils 
reflement les mêmes fruits , mais 
avant d’en faire la récolte , ils y 


entremêlent des jets , qu’ils tirent 


des pieds des vieux Platanes, de {or- 
te que lorfque le tems de la fecon- 
de récolte eft venu , ces arbres 
font déja touffus. Ces Plaranes {ont 
le fruit le plus durable & le plus 
utile de tous ceux que les Indiens 
fement. Il eft aufli le plus agréa- 
ble, parce que les Plaranes étant une 
fois bien enracinés , ils joignent leurs 
feuilles les unes avec les autres, & 
forment comme autant de berceaux 
fous lefquels on promene à couvert. 

Le tronc du Platanes n’eft pas 
folide, mais compofé de plufieurs 
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_ écorces pofées les unes fur les au- 
tres , dont chacune eft terminée 
par une feuille qui a plus d’une 
aune de long fur environ demi au- 
ne de large, Lorfque cet arbre a 
atteint deux fois la hauteur d’un 
homme , il poufle de fa racine en 
dedans dutronc un jet, qui étant 
parvenu au deflus des feuilles , laif- 
fe tomber deux écorces dont le 
raifin étoit couvert en montant, 
& les grapes de celui-ci font cou- 
ronnées d’une fleur blanche, dont 
Podeur cft extrêmement fuave, Lorf. 
que ce railin trouve un bon ter- Son rai- 
rein , ilpefe jufqu’à cinquante li- fin & fa 
vres , & renferme pour l'ordinaire fleur. 
quatre vingt ?latanes , qui étant 
rOtis tandis qu'ils font verds , fer- Sa grof- 
* vent de pain, & lorfqu’on les fair feur & 
bouillir dans le pot, de navets. fa péfans 
Por teur. 
On en met dans les ragouts lorf- 
qu'ils font jaunes & à moitié murs; 
îls ont lPaigre doux des pommes 
qui font à moitié mûres, iis tien- 
pent lieu de pain , & donnent un 
bon goût aux viandes étant murs, J{ fert de 
ils font favoureux; mais fort pefans pain. 
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à l’eftomac. Si on les fait rôtir, 
lorfqu’ils ont atteint leur maturité, 
De ae n'y a point dans l'Amérique de 
de & de uit ni plus fain, ni plus nourrif- 
confitu. lant , ni plus favoureux. On les 
te, fait fecher au Soleil comme les 
figues d'Europe , mais ils ont 
un meilleur goût, Avant de 
les faire fecher , les Indiens les pai- 
_ triflent avec de Peau chaude ; ils 
. en expriment le fuc dans des cu- 
De Boi£ YES> où il fermente comme le vin 
fon. nouveau , & acquiert tant de for- 
ce, qu'il enyvre, quelque peu qu’on 
he boive. Les Plaranes étant murs, 
tire du on les pend au deflus d’un vaif- 
vinaigre feau,& ils rendent un fuc qui s’aigrit 
extrême & fe convertit en un vinaigre très 
Et fort , & infiniment falutaire. Enfin 
les Platanes {ont la principale nouts« 
ricure des pauvres ; ils tiennent 
lieu de pain, de viande, de vin ; 
de confiture, & généralement, de 
tout aux Indiens, parce qu'ils raf- 
fafñient tout le monde. 14 
Mr. Salmon , dans fon hiftoire 
de l'Univers, qui vient de paroi 
tre en Angleterre , & qui a été 


DE L'ORENOQUE. 189 
traduite en plufeurs langues , 
parlant dans fon fecond volume 


des fruits de Vlle de ÆAfrndanao, 
laquelle eft contiguë aux Philippi- 


nes , mais. extrêmement éloignée 
du Païs dont je parle , donne une 


defcription du Plarane fi conforme 


à celle qu'on vient de lire , qu'il 
femble avoit pañé une partie de 
fa vie dans les Miffions de l’Orcso- 
que. Admirons donc la liberalité 
du Créateur , qui par le moyen 
d’une feule plante , a {cu fouinir 
des vivres à des Nations fi éloig- 
nées mais fi reflemblantes par leur 
pauvreté & par leur parefle. Mais 
quel befoin ont-elles de travailler, 
puifqu’elles trouvent dans le feul 
Platane la viande & la boiflon né- 
ceflaires pour leur fubfifiance! 

Le même Aureur nous apprend 
encore , qu'après que les habitans 
de Minéanso ont cuüelili les fruits 
du Platane, ils tirent de fon écor- 
ce une efpéce de chanvre , qu'ils 
filenc, & dont ils font de la toile 


. pour s'habiller , ce que ne font 


point les Peuples de FOrexoque , 


1960 , Hisrotras 
foit parce qu’ils l’ignorent , ou par- 
ce qu’ils n’ont pas befoin d’habits 
dans un climat aufli brûlant, 

Qui eft-ce qui s'étonnera aprés 
cela que les Gyaraunos trouvent 
dans le feul palmier appellé Qut- | 
teve où Adarichi tout ce dont ils 
ont befoin pour fubñfter ; que les 
Indiens des Afaldives trouvent la 
même reflource dans le Coco , & 
les Chinois dans le ris, lorfqu’on 
voit que les habitans de AZ%rda- 
pao , & les Peuples dont je parle, 
trouvent une Manne, & un nou- 
vel arbre de vie dans le feul Pla- 
tane. 

Durée : Une fois que le Platane a crü, 
des Pa. & que fes feuilles fe font ferrées 
taues. les unes contre les autres , il de- 

vient un fond permanent qui don- 
se continuellement du fruit duranc 
plufieurs générations , & qui n'é- 
xige pas beaucoup de culture. Ce 
n’eft pas que le tronc qui a une 
fois donné fon raifin, en produi- 
fe jamais d’autres , mais parce que 
pendant que. le raifin de la maï- 
trefle branche meurit, le jer qu'il 
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_ pouñle du tronc porte un raifin en 


_ fleur, &il s’éleve des jets de tous 
les fept, pour qu'aucun ne man- 
que de raifin mur, & de raifin en 
fleur pendant tout le cours de Pan- 
née, ce quieft une chofe admira- 
ble. De là vient que les Mifion- 
naires qui fondent une nouvelle 
Colonie , commencent par y faire 
planter une tufinité de Platanes, 
pour fournir à la nourriture des In- 
diens qu'ils ont raflemblés, 

Le Marx eft aufli très-abondant 
dans ce Païs, ainfi que je l'ai dé- 
ja dit , mais les Indiens en man- 
gent une fi grande quantité 
pendant que les épis font enco- 
re tendres, qu'ils détruifent eux- 
mêmes & diminuent confiderables 
ment leurs récoltes, Après Pa 
voir moulu à force de bras, les fem- 
mes en font des pains qu’elles enve- 
loppent dans des féüilles de Plane, 
& qu’elles mettent dans des nots plein 
d’eau auprès du feu pour les cuire. Ils 
appellent ce pain Cayzz. Elles l’é. 
miettent pour l’ordinaire tandis qu'il 
ef frais, & le païtriflent une feconde 


Ufage 
utile 
pour les 
nouvel- 
les fon- 
dations, 


Maïz 
OU pa- 
is. 


Pain 
qu ils en 
Otite 


Chicha, 
ou Biere 
de Maiz. 


Yuca & 
laChicha 
qu'on en 
fait, 

Manière 
dont on 
feme la 
Tuca, 


Yaca 
douce. 
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fois avec de l’eau chaude , & ré- 
duifant en poudre quatre de ces 
vieux pains, qui font tous moifis, 
qu'ils appellent Ssbébira , elles 


mêlent cette poudre “avec cette 


mañe liquide , laquelle étant mile 
dans des cuves, fermente le troi- 
fifme jour comme du moût, & fe 
convertit en une bière, qui leur 
fert de boiffon ordinaire & qui eft 
fort faine lorfqu’on en ufe mode- 
rement. 

La Chicha ou bière qu'ils ex- 
trayent de la Yca, ou racine de 
Manive, eftbeaucoup plus faine, 
ils arrachent cette racine , la fe- 
parent du bâton où elle tient, 
& enterrent dans le même endroit 
trois ou quatre morceaux du mê- 
me bâron, & au bout de quatre 
jours, iis ont pouflé des nouveaux 
jers, ce qui donne une nouvelle 
racine de Tncaà la place de ceile 
qu'on a arrachée. Il yade la T#- 
ca douce , & celle-ci elft rôrie; 
elle a le même goûr que les cha- 

Pr | di re 
taignes rôties, & elle fupplée trés- 
bien au defaut du pain. Il y a une 

- | . feconde 


* 
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feconde efpéce de Trca qu'ils ap-  Yyes 
pellent Brava , qu'on ne peut brava , 
manger qu'aprés qu'elle eft con- mortel: 
vertie en CaffJave, ce que lon fait ï 
de la manière fuivante. On dépouil- 
RS toues "de leur premiére 
peau, & enfuite on Îles l’égrage fur 
une rape de cuivre de quinze à 
dix-huit pouces de longueur. Leur 
fubftance fe trouvant réduire à une 
farine femblable à la grofle (cieure, 
on la jette dans leau pour eu ôter 
un fuc äâcre & fort qui eft un 
vrai poifon, car il fait mourir fur 
le champ l’homme ou l'animal qui 
“en boit; mais il eft fort fain &de pi, da 
fort bon goût, après qu'on l’a fait Tuca 4p- 
bouillir : Les Indiens s'en fer- pellé 
vent pour aflaifonner leurs ragouts. AA 
FR ln Et \ Ë anière 

lis l’appellent Qwisare, On change de Le 
fouvent leau pour filtrer cette fa- faire, 
rine & enenlever ce fuc malin, on 
la met en mañle, & après. qu’elle : pa [a 
va refé vinot-quarre heures dans cuire. 
cétretar, lé S'aigrit , & alors an 
da paicrit en forme de foüafle ou 
de gâteau rond, comme ceux que 
“fonc nes bergers dans leurs cabane 
Tome I FT. 1.4 


LA 
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nes , qu'on faic cuire fur une efpé- 
ce de brique, qu'ils apnellent B#- 
dare. Tel eft le pain qui ferr de 
nourriture aux habitans des Païs 
chauds: il fert dans les maifons & 
dans les voyages : il eft infpide 
lorfqu'il eft nouvellement fait, &- 
n'a prefque point de fubftance , 
celle qu'avait la Tuca s'en étant 
allée avec le fuc qu’on en tire. Dans 
lOréroque , & dans d’autres Pais, 
fur tout dans l’Ayrico, on amon- 
cele ces fotiafles les unes fur les 
autres pendant qu'elles {ont enco- 
Chicha te chaudes , on Îles couvre .de 
ou Biere feuilles de Platane , & aprés qu’el- 
qu'on ef les ont fermenté , on les delaye 
Là dans de l’eau tiède , & l'on met 
cette liqueur dans des cuves pour 
la faire fermenter, ce qui produit 
la bière , qu'ils appellent Berrz4 » 
ie parce qu'elle eft faire avec le Ber- 
Les In- }; ou la Caffave , & c'eft la meil- 
AT leure Chicha dont ils faflent ufage. 
f dela Les liens font encore de laChz- 
Chicha  shaavec la racine appellée Cocenecas 
avec des qui équivaut à la Batata , auili bien 


Batatas» !, a 
des Na- qu avec d’autres racines qu'ils, ap- 


4; Nick ED a HS AE 
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pellent Rajaca; en un mort ils en UE 
font de tous les grains “qu'ils fe- Pignas « 
ment , de toutes les racines qu'ils êc: 
cultivent , & de tous les fruits 
qu'ils recuëillent ; maisils n’yen a 
point de plus rafraichiflante , & de 
plus agréable que celle qu'ils tie 
rent de la décoction des Psgnes. 

La Pigna (a) ne naît point d’un A 
arbre, mais d’une racine qui tél: dernie. 
femble beaucoup à celle de la Pre, res. 
excepté que fes feuilles font moins 
grandes , & qu’au lieu du jet que 

poule la Prte , cette racine eft 
terminée par une Pzgna qui reflem- 

ble parfaitement à une pomme de 

Pin. Elle n’a point de pignons de- 

dans , -mais elle renferme une chair 

d’an goût fort agréable, Le jet 
principal , lorfque le terrein eft bon, 

pele jufqu’à cinq livres, & même 

plus. Il s’éleve de fon Pifé ! auih 

bien que de celui de la plante quan- 

tité d’autres rejetrons , dont cocut 

eft terminé par ane P;g74 beaucoup 

plus petite, qu'ils appellent Caper= 


(a) On la nomme plus ordinaires 
ment An4NAS 


li 


Ÿ 


Manière 
dont. on 
Jes féme. 


Nations 
qui font 
de la 
Chicha 
fans au- 
cun 
grain. 
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ri, mais qui eft plus favoureufe 
que celle du maître jer. La Pzgma 
a cela de fingulier qu'elle n’a point 
detige, & qu'eile pouile de l'endroit 
où eft fa couronne un rejetton qui 
continué de croître , & lors qu’on 
connoit à {on odeur qu'elle eft müû- 
re ,onla coupe. La fleur qui fert 
de couronne à la Pigna devient 


une nouvelle plante étant femée , 


& outre la plante que le rejerton 
de la Pigna peut produire , les 
racines continuent à en poufler de 
nouvelles, ce qui acheve de mul- 


“tiplier l'efpèce de ce fruic faluraire. 


On croiroit, vü la vie ambu- 
lante que menent les Nations G#a- 
CE < ? td \ » 
jiva & Chiricoa, qu’elles ne peu- 


vent fe procurer de la Ch:cha, 


d'autant plus qu’elles ne fément 


point. Cela devroir étre ainf, 


mais elles ont fair en (orte de ne 
point céder aux autres Indiens à 
cet égard. Pour cet effet, pendant 
que les uns s’occupent à la pêche, 
& que les autres vont à la chaflé, 
quelques autres s’amuient à abattre 


des Palmiers , & à creufer leurs 
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troncs , ainfi que j'ai dit que le 
pratiquoient les Indiens Graraunos. 
Ils font la même chole , lorfqu'ils E Elles Ja 
arrivent fur une autre Riviére, & fontfans 
continuent ainfi leur route , juf- beau- 
qu'à ce que la liqueur dass pres COUP de 
miers Palmiers ait eu le tems de peine, 
fermenter : Ils reviennent alors fur 
leurs pas , ils vifitent tous ces Pal. 
 miers , & trouvent leurs troncs 
remplis d’une liqueur limpide & 
aigrelette , f1 forte , que pour peu 
qu'ils en boiven® , ils perdent le 
jugement , danfent , chantent, &. 
font mille extravagances Diable 

Il eft bon de (avoir que parmi 
cette multitude de Palmiers qui. Palmier 
croiflent aux Indes , il y en a un Coroz. 
appellé Corozo , qui fait horreur à 
la première vûë » parce qu ïl eft 
revêtu depuis ". racine jufqu'au 
dernier bourgeon d’épines fi grof- 
fes & fi pointuës , qu’on ne çait 
où le toucher, comme sil vouloit 
défendre avec ces armes le tréfor 
qu'il renferme dans fon tronc. Il 
naît dans les lieux fecs & dans les 
terres fabloneufes. IL en coûte 
l ii; 
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Vin qui 
en dé- 
coule. 


Jl guérit 
Ja fiévre 
heéti- 
AUÉ, 


bien du travail & bien de bleflures 
pour abattre un feul de ces pal- 
miers, & un plus grand nombre 
encore pour percer fon tronc à l’en- 
droit du bourgeon , pour en tirer 
la liqueur qu’il contient, Cette li- 
queur conferve fa douceur pen- 
dant vingt-quatre heures, & devient 
aigrelette au bout de vingt-qua- 
tre autres ; elle eft fort falutaire, 
& d’autant plus prétieufe , qu’elle 
guérit la fiévre de confomption 
lorfqu’on en boit an verre tous les 
matins à jeun pendant quinze jours 
confecutifs : il faut ufer de celle 
qui tire fur l’aigreler. J'en ai fait 
moi-même l'expérience fans autre 
deffein que de rafraichir ceux qui 
étoient atteints de cette févre, 
parce que je lui connoiflois cette 
proprieté ; mais lors que j'ai été 
témoin de fa vertu, je n’ai pûù 
m'empêcher de loüer la Providen- 
ce, qui fait naïtre dans les lieux 
les plus déferts des remédes aufli 
précieux pour le bien de fes créa- 
tures. Il eft tems que nous nous 
rendions dans les champs des In- 
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diens pour en examiner les atbres 
fruitiers , & pour y obferver un 
grand nombre de racines & d’her- 
bes médicinales, qui toutes nous 


invitent à louer ja fagefle & la 


Providence de J'Etre quiles a créées. 


2e 


î 


CHAPITRE x LCL 


tubes our que caltivent les 
Indiens ; berbes c TACINES M6 
“dicinales que leurs champs pros 


: duifent. 


Ours avons vü dans le pre- 


Moyen 


mier volume de cette hiftoi- de con- 
re ‘i multitude de fruirs fauva- notre fi 


ges & falutaires qui naifflent dans 
les bois & dans les environs de 


les fruits 


uVva- 


es font 


POrénoque , de l'Apure, du Me fans ou 
ta, & de quelques autres Rivié. non. 


res ; fi bien que les Miffionnaires 
qui s’enfoncent dans ces déferts pour 


‘aller chercher des ames , ne crai- 


gnent point de den Fe nout: 
riture ni pour eux ; ni pour les 
qi 
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Indiens qui les accompagnent. Pour 
ne point fe tromper dans le choix 
qu'on en fait, on obferve Les fruits 
que mangent les finges , & l'on dé 
peut manger hardiment de tous 
ceux qui leur fervent de nourriture, 


| Suppolé qu'il n’y ait point de ces 


Papayése 


Leur fi- 
gure. 


acimaux fur les arbres , il fufl 
d’obferver fi les fourmis mordent 
leurs fruics, & fi elles.le font, 
c’eft une marque qu'ils fonc bonus, 
& qu'ou peut en ufer fans. crain- 
dre aucun accident fàächeux. 

Les Platanes & les Pzgnas ne 
font pas les feuls fruits eflima- 
bles que fement les Indiens, ils 
culuvent aufli les. Pepayes , dont 
ils font fi friands , qu'ils en fément 
une quantité prodigieufe , & quand 
même ils ne le feroient pas, il fuf- 
ft qu’on en mange une, & qu’on 
jette fes grains à terre , pour qu'il 
en naiflé une infinité d’autres. 
L'arbre qui les produit elt creux 
& peu folide , mais il fe durcit 
avec le tems, & devient extrème- 
ment grand. Ses fleurs naiflent pat 
bouquets dans touie Pécenduë de 


EUR 
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fon tronc & de fes branches, & 

rien n'eft plus merveilleux que la 
quantité de fruit qu'il porte. La ù 

Fapa) e, quand elle eft bien culti- 

vée, & qu’elle croit dans un bon 
terrein , reflemble beaucoup à à nos . 

melons , ayant _ fon écorce divifée 

par cotes , finon qu'elle eft plus 

life , moins épaille & plus verdà- 

tre. Sa chair ne le cede point à 

celle du melon ni par le gout, ni 

par l'odeur , & eft infiniment plus 
faine. | 

On trouve chez les Nations Palmier 


Achagua , Saliva & quelques au- oi 
tres ‘de l'Ayrico , aufli bien que Gin 


fur les côtes de Coro & de Z44- 
racayo, une efpéce de Palinier auffi 
remarquable par fa figure que par 
fon utilité. Les indiens l'appellent 
Jijirri , & les Européens qui font 
un grand ufage de fon fruit, Ca- Sa figue 
chipaes. Ce Palmier s’éleve fort Tao 
mais fon tronc eft d’une orofleur 
médiocre , droit & couvert d’une 
écorce lifle. Chaque palme jette Son 
_ deux ou trois raifins de dattes , qui fruit, 
nt la figue & la couleur de nos 

| L y 
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pommes de Capendu ; Chacun de 
ces raifins , lorfque le terrein eft 
bon , contient cent dattes, mais 
à peine en trouve t'on huit dont 


le noyau foit bon à femer., Ces 
noyaux font de la groffèur d’une 


noix, & durs comme les Cocos, 
leur amande approche beaucoup 
de celle de ces derniers , & its 
viennent prefque tous lorfqu'on les 
féme. | 

On ne peut manger le fruir de 
ce Palmier , même dans fa matu- 
rité , à moins qu'en he l'ait Git 

Sa figure cuire, étant aufli âpre & auffi in- 
& fa la finide que le coin à demi mûr ; mais 
VEULe il s'adoucit au feu , & a le même 
goût que la pomme de Capendu 
bouillie. Le J:j:rr2 eft fi fubftan- 
tiel, que les perfonnes qui ont le 
| meilleur eftomac ne peuvent qu’en 
Sonufa- manger fix tout au plus , & ce 
pe. nombre fuffit pour les raffafer 
pour toute la journée, 

Les femmes blanches de [a côte 
dont je viens de parler font boüil- 
jir les Cachipaes, les réduifent en 

farine & en font du pain; mais 


t 
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il elt plus nourrifant qu'il ne fau- 
droit , & 1l faur en manger peu, 
pour ne point fe furcharger Pefto- 

mac. 
7 Ce frui..fr vule & fi nourrifs - 
_fant eft le même , je penfe , que 
celui dont les Jourraliftes font de 
figrands éloges, & qu'ils préten= 
dou né fe trouver que dans les 
lfles Marianes , & SENS quelques 
unes ces Philippines ; (a) mais on 
Voit pa: ce qui précède , que la 
providence l'a donné aux Anéris 
cains pour leur fervir de nourri. 
ture dans Pimpoflibilité où ils font 
de s’en procurer d’autres, 

On trouve dans les Ifles Crien- 
tales de Ternate, appellées com- 
munement Afolucqnes , un au- 
tre arbre , que les naturels du 
Païs appellent Sagos : dont le 
fruit tient lieu de pain à ces infu- 
laires , comme Vaffure Mr. Sale 
mon, & 1l ya toute apparence que 
;cet arbre , de même que ceux dont 
jai parlé , 1e lent autre chofe 


(a) Salmon, tom. 2. part. 2. Cap, 2, 
1 v} 
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que des Cachipaes ou des jijirre. 
_ Ces mêmes Nations cultivent 
une autre efpéce de petit palmier, 
Don qui l'emporte fur tous les autres 
Camuir- par la beauté & la faveur de sx 
Hi dattes. On Pappelle Commirrs ; les 
feuilles naiflent de treize en treize, 
a Dar : & forment un maïllet couvert de 
es ex- Pourgéons , dont la beauté & la 
RE, proportion étonnent. Les 
nairés.  naïflent par grappes du pied de ces 
feuilles , elles ont la figure , la cou- 
leur & le goût du raifin, & je ne 
doute point qu'elles n’aillent de 
pair avec les meilleurs fruits que 
lon connoit, 
Paimier Je ne dois pas oublier le Pala 
Veffrré mier appellé Fefrrz, qui reflemble 
beaucoup par fa figure & par fon 
fruit à celui qui croit dans le ter- 
roir d’Alicant, avec cette circonf- 
tance, qu ’indépendemment de la 
nourriture que les indiens de Meta, 
Sa figu- de MMoco , de  Bichada trou- 
AS vent dans fon fruit, ils en tirent 
Huile encore, en le faifant boïillir ,une 
FA dE aue grande quantité d’huile limpide 
Daues, de trés-bon goût, dont ils fe {es= 


dattes | 


k 
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vent pour soindre & pour man- 
ger. | | 


On trouve encore dans ces can- 


“tons un fruit appellé Curama & 


_ Abay, dont les indiens , tirent une 
huile, qui ne differe en rien de cel- 
le LORS par la couleur & par le 


goût. Ils sen oïgnent le COIPS ; 


& les Efpagnols en ufent pour s’é- 
clairer & pour aflaifonner leurs 
alimens, 


Je pourrois parler de plufieurs 
autres arbres fruitiers qui croiflent 
ire le Païs , mais je me borne 
à celui qu'on appelle Ayaro où 
Achote, dont ces Nations font le 
plus de cas , parce qu elles s’en 
habillent à leur maniére, Cet ar- 
bre eft fort touffu; il poufle d’a- 
bord de chaque bourgeon un beau 
bouquet de fleurs moitié blanches 
& moitié rouges, auxquelles fuc- 
cédent des grappes de fruit rou- 
ge, dont lécorce eft rude & ar 
mée de piquans comme celle des 
marrons. Cette écorce renfermeune 
multitude infinie de grains rouges 


pareils à ceux des grenades fauva- 


Abay ou 
Curama 


Arbre 
appellé 
Anoto OÙ 
 Achotes 


Ses 
fleurs, 


Son 
fruit. 


Couleur 
qu'onen 
tire, 


L'Achote 


broyé 
aec de 
Phuile , 
eit un 
remède 
efhicace 

our Îles 
Édlu- 
LE Se 
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ges , lef quels etant mis en infue 
fin & exprimés avec les Mains à. 
donnent uie teinture foncée qui 
depofe fon fedimenr dans lPefpace 
de vingt-quatre hemes, de maniée 
te que Peau demeuie aufli claire: 
qu'auparavant, Les Indiens verfent 
cette eau par inchnation , & ex, 
pofent l'Achore qui refle au fond, 
du vaifleau au Soleil, & lorfqu’ il 
eft à moitié fec , ils en forment 
des pelotes qu’ils delayent avec de 
l'huile, pour s'en oindre tous les 
jours, ainft que je l'ai deja dir. 
On a sû ci devant que cec oing . 
eft un des moyens dont les Indiens 
fe fervent pour fe garantir de Par 
deur du Soleil ie les Païs qui 
font fous la ligne, & voicià quel 
le occafion j'ai découvert fa Sert 
covtre Îles brûlures Un de mes 
domefliques s'étant biulé dange- 
teufement, je délayai de ? Achote 
dans de l'huile d’olive , &ïen fis 


un onguent que Y'appliquai far la 


partie a) ade. La douleur S'appai-. 
fa fur le chemp ; CE qui me {ur- 


prit beaucoup ; mais ayant eu die 
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_verfes occalions AL ce im 
me reméde pendant le | long (éjour 
que jai fait dans le Païs , :l fs 
toujours produit le mêine eff.r, 
plufieurs de nos Miflionnaires 2 4 
qui jen avois fait part , s’en font 
fervis avec le même fuccès, | 

Le Tutumo ei un arbre que SA 
les Indiens cultiventr , & qui croit “ oi 
anifi de lui même dans les champs, utilité. 
Son fruit n'eit point bon à manger, 
mais il ne laiffe pas de leur être | 
fort utile , leur fourrnifflant des 
plats, des écuelles, des tafles, & 
des cruches. Ce fruic reffemble 
beaucoup au melon d'inde appellé 
Ancurie, & {on écorce eft fi for- \) 
te, qu'il faut plufieurs coups pour à AA 
la et Sa chair, prie à la quan- PRE 


méde 
tité de trois onces, eft un reméde excellét 


fouverain pour prevenir les abicés pour 
qui fe forment dans le corps à P'EVEPE 


les abcès 
loccafon d’une chûte, ou de quel- 


7 qui fe 
_ que coup que ce puifle être ; maïs forment 


il faut pour cet effet que le fruit à lafuite 
ne f{oit pas trop avancé, d'un 


. ceup où 
Détournons un moment la v P 


üË d’une 
des planses & des arbres que ce che. 


L3 
pd 


vide 
4» VE, 
à L A 
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p/añie Païs produit , pour examiner les 
appelle differentes herbes qui couvrent les 
na où Champs ; nous men trouverons au- 
la pucel- Cune qui ne foit eftimable, La 
le. plus commune, & qui fe prefente 

la première fous nos pieds eff celle 

qu'on appelle la Pydique la Ver- 
gouzofa.. On ne fache pas qu'elle 
poflede aucune vertu, mais quelle 
vertu peut être comparable à la 
leçon qu’elle donne aux femmes 

& fur tout aux filles, touchant 

la manière dont elles doivent fe 

comporter , ce qui lui a fait don- 
Defcrip- ner le nom de Pucelle. La def- 
tion de cription que j'en vais faire meri- 
te te l'attention des Phyfciens. La 
plante, 

Pudique eft une plante qui poufle 
des rameaux dès fa racine , qui 
s'élève quelque peu au deflus de 
la terre. Sa tise , en sélevantk 
poulle des rameaux de toutes parts 
juiqu’à la hauteur d’une aune ; 
ils font en fi grand nombre , que 
cela joint à la quantité de feuilles 
qui en fortent deux à deux, déro. 
be le pied & les tiges de la plante 
aux régards les plus curieux, Sa fi. 


EX 


FES 
ÉRRE 
è . 


EN 


F 
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pure eft demi fphérique , fes feuil- 


le] 


les font. d'un sad clair, & le tout 


enfemble forme un objet qui fixe 


la vaëé & l'attention des paffans. 
Les feuilles font vertes par-deflus , 


& d’un blanc tirant fur le gris par 
deflous, telle eft l'extérieur de la 
Cargue à & voici ce qu ‘elle a de 
plus: admirable. On n'a qu’à tou- 
cher une de fes feuilles , ou une 
partie de fon tronc avec le bout 
d’un bâton , elle fe flétrit dans 
un clin d'œil, & elle perd tout 
on éclat ; fes feuilles fe retirent à 
’inftant, elles fe preflenr les une 


contre les autres, & ne fe mon- 


trent plus que par Le revers , com- 
me fi elle vouloit témoigner la 
peine qu’on lui fair. Elle n’en ref- 


te pas [à, & dans le m°me inftant 


qu'on la ue & qu'eile ferme 
fes feuilles, elle retire fon influen- 
cc de toute cette multitude de ti- 
gesqui Pembelifloienc , & celies- 
ei ‘ayant plus de vigueur , ref- 
tent Mess vers la terre, de for. 
te que la pl arte n'eft plus He 


fable. J'ai toûjours regardé. cet ef 
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fet comme un prodige de la na- 
ture , & je ne me fuis. jamais Jaf- 
fé de la toucher ; pour étre témoin 
d’un changement aufli fubit, 

Il eft vrai qu au bout d’une 
heure elle revient à elle-même , à 
fes tiges reprennent leur premiere 
fituation , & elle fe montre dans 
toute fa beauté, Le Pere Rodri- 
quez fait mention de cette plante 
dans fon Hiftoire du Afarannon: 
elle eft commune à Mompox & 
dans plufeurs endroits de a gran. 
de Riviére de la Magdeleine , & 
il n’y a prefque point d’endroit 
dans l'Amérique méridionale où on 
ne la trouve, pourvû que la cha- 
leur y regne. On lui donne diffe- 
rens noms rélatifs à fes proprietés. 
Les uns, comme j'ai dit, l'appel. 
lent la Prcelle , les autres Regar= 
de mo «> ne me touche point , Etle 
fin on lui donne d’autres noms, 
qui tous indiquent fa modeftie & 
fa pudeur. 

De habitans des Philipoines ape 
pellent cette plante la Plante 
Vierge , à caule de fa modeltie. 


3 
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&t de fa timidité; & Mr. Salmon, 
que j'ai déja cité, ajoûre (4) qu’on 
trouve parmi les écüeils dont ces 
Ifles font environnées , une autre 
plante aufi merveilleufe, qui dès 
qu'on la touche , panche fes bran- 
ches & les cache dans l'eau, com- 
me fi elle avoit honte, non feule- 
ment d'êtré touchée mais encore 
d’être vüé , belle leçon pout.les jeu- 
nes beautés, qui ne cherchent qu’à 
fe faire voir & à fe faire admirer : 
elles s’approchent du feu pour y 
chercher un danger que la plante 
des Philippines ne croit pouvoir 
éviter , qu’en fe cachant dans l'eau, 

La caufe de ce changement fu- 
bit qu'on remarque dans la Ver 


gogneufe confifte felon moi dans les 


 éfluyes qui s'infinuent dans la plan- 
te lorfqu’on la touche , lefquels 
changent le cours naturel des fucs 
que la racine envoye jufqu’à l’ex- 
trêémiré des branches , & font re- 
trograder les fluides qui contribuent 
à {a verdure ; la retraite fubite 


(a) Tom. 2. Cap. 2. 
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de ces fucs vers la racine, produit 
le defléchement des bourgeons & 
le mouvement par lequelles les feuil- 
les fe ferment, effet qu'occafionne 
le défaut de nourriture néceflaire , 
& qu'on remarque dans ceux que 
le défaut d’alimens fait tomber en 
pamoifon. 
Enfin il n’eft pas beloin d’allee 
au Perou ni aux Philippines pour 
y voir & y admirer une autre plan- 
te encore plus modefte & plus fcru- 
puleufe que la Prdique de la 
terre ferme & la Vierge des Philip- 
pines. Entrons avec le Pere Reg 
nault dans les jatdins du Roi de 
France ; & jettons les yeux fur la 
Senfitive, mais que perfonne n’a 
Vance la main pour la toucher; 
car à peine approche-t’on la main 
qu'elles fe retire , (es feuilles fe fan. 
nent , elles fe rapprochent , la 
planre fe reflérre | craignant. les 
éfluves qui fortent de la main des. 
Curieux , avant même qu'on la tou- 
che, On ne fcauroit pouffer la dé 
licatefle plas loin , auf n’eftce 
pas fans raifon qu'on lui a donné 
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le nom de Senfirive ; & il fau l’a 
voir perduë entierement pour fer- 
mer les yeux aux exemples de mo- 
deftie que le Créateur nous donne 
dans les êtres infenfibles, Retour- 
nons à l’'Orenoque. 
On trouve parmi Île foin dont 
ce Païs eft couvert une plante 
compofée de dix à douze feuilles, à 
laquelle les Miffionnaires ont don- 
né le nom d’'Efpadilla où d'Efpa- 
din ,à caule que fes feuilles ont 
la figure d’une petite épée , quoi- 
qu'elles n’excedent pas la longueur 
qu'il y a du bout du pouce à l’ex- 
trèmité de l'index. Les Indiens 
lappellent Æfoca , qui veut dire 
Amertume , parce que ces feuilles 
{ont d’une amertume extrême ; 
mais elles ont une efficacité mer- 
veilleufe contre la pleuréfie, tanc 
vraye que faufle, Six où huir de ces 
feuilles à demi pilées & boulliës 
dans une quantité d’eau fufffante, 
donnent une teinture extrêmement 


# 


Efpadil- 
Ja _ ou 


Efpadin. 


Les In- 
diens 
Pappel- 
lent 


Ifoca. 


amere , qu’on fait boire au malade, 


lui appliquant en méêime tems les 
feuilles fur l'endroit où la douleur 


a 
en EE 
Les 


Cette 
plante 
eit un 
remède 
cifncace 
pour les 
points 
de côté. 


Caña À- 
gris ou 
riicand, 
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fe fait fentir, Ce remède réiteré 
deux ou trois fois dans les cas où la 


douleur eft violente , il la faic 


cefler, & c’eit dequoi on fait tous 
les jours l'experience dans quel- 
qu’une de nos Miflions, oùiln’ya 
pas d’autres Infirmiers que les Mif- 
fionnaires, 

.. Un fameux Médecin de Santa 
Fe de Bogota ; Voulant s’aflurer de 
la vertu de ce remède, me pria de 
lui envoyer de ces feuilles. Je Île 
faisfis , & comme elles s’étoient fe- 
chées pendant le trajet , ilen dou 
bla la dofe , & après les avoir fait 
fuffifamment infufer , il {e fervic 
de cette teinture , qui maloré la 


RU, £ si 
froideur du païs , produifit le même 


effecque dans nos Mifions, qui font 


dans un climat fort chaud, 

Les bords de toutes ces Rivières 
font couverts d’un rofeau que les 
Indiens appellent Trricana, & qui 
teflemble aflés à la canne à fucrea 


avec cette difference, que fon fuc eft 


prefque aufli aigre que celui da li- 
mon ,ce qui lui a fait donner le 
nom de Caña agria par les Mif 


“a 
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fionnaires, Ceux-ci s'étant apperçuüs 
que les Indiens Gentils , à qui lar- 
deut du foleil avoit caufé la fiévre, 
fe fentoient foulagés après avoir - 
maché ce rofeau , en donnerent le 
fuc à ceux qui avoienc la fiévre, 
après l'avoir fair cuire avec une 
quantité convenable de fucre , ils 
s’apperçürent qu'il provoquoit la 
fueur , & que la fiévre diminuoit 
confiderablement , & qu’elle cefloit 
tout-à-fait à la feconde dofe ; de 
forte que du depuis on ne {e fert 
preque pas d'autre remède dans 
nos Miffons. | 

La Ferveine , dont les effets font Ververne 
fi admirables, croit dans ces païs 
parmi les ronces & les épines. Cha- 
que feuille eft accompagnée d’une 
petite fleur , donc la couleur tient HOTTE 
Je milieu entre le noir & le blanc, om 
& qui eft un fpécifique admirable fories de 
contre les flévres, tierces & quartes. fiévres. 
La décoction de ces fleurs eft extré- 
mement amere , & produit infail- 
liblement un de ces deux effets , ou 
elle fait fuer, ou elle procure un 
vomiflement , mais l’un & l’autre 


Herbe 


de fainte 


Marie 
contre le 
Cancer, 
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fonc falutaires, & le malade guérit 
au bout de quelques jours en réïte- 
rant ce remède, 
I y a dans le païs un grand nom 
re d’herbes propres à faire [up= 
purer les playes que la chaleur fait 
ordinairement dégénerer en Can- 
cer. On en compofe un emplâtre, 


- qui à la feconde ou à la troifiéme 


Le char- 
bon du 
Boro et 


fois, nettoye parfaitement la playe, 
& la met à l'abri de ia corruption. 
La plus ufuelle eft celle de Sainte 
Marie , dont la feuille refflemble à 
celle de nôtre mente % ‘excepté 
qu’elle eft plus large , & que la 
feur en eît rouge. Cette planre'eft 
fort amère, 

Efpino , qui naît dans les lieux 
humides , a fes feuilles faites comme 
une lancette, & il fort une épine 
du pied de chacune: Cette plante 


….a la même vertu que la précédente. 


Le Maffranto rellemble à: Fherbe 
de Sainte Marie , &: a la même 
vertu ; fes feiiiles font veluës ; &. 
n’ont aucune amertume. 

Le charbon du ZBaro eft encore 


plus efhicace pour cet effet, Cette 


plance 
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plante croît fur les bords des Lacs encote 
_& des Rivières , fes feuilles reflem- plus ef- 
blent à celles du chou , mais elles ficace. 
font plus grandes, & RARE 
auf plus gros. Ce tronc étant ré- 
duit en charbon & pulverifé , dé- 
terge les playes les FE envenimées, 

& fait revivre les chairs à la fecon- 

de fois qu’on y en mer. J'ai éprou- 

vé moi-même la vertu des remèdes 
dont je viens de parler. Comme il 
n’y a pas beaucoup d’Efpagnols 
dans ce païs , & qu'on n’y trouve 
par confequent ni Médecins ni Apo- 
ticaires , l’Auteur de la nature ya 
fait naître, outre les herbes, les 
écorces , les racines , les fruits, les 
huiles & Îes racines médicinales, 
dont j'ai parlé dansle cours de certe 
Hiftoire, une grande quantité de 
purgatifs proportionnés à ces, cli. Putga- 
mats , qui produiroient , je ju cs.” 
leur effet dans d’autres. 

Les Pignons, qui naifent detrois : 
entrois dans une e{pece de fruit tout ste 
à fait femblable aux £oues vertes, prochas. 
far des arbres qui ont à pzu près des nÿ- 
la même feille que nos figuiers, tres, 


Tome Lil, K 
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ont une telle efficacité, qu’il fuit 
ld’en manger cinq à fix pour fe pur- 
ger. Leur opération eft proportionnée 
à la quantité qu’on en mange; & 
alors il y a cela de remarquable , 
que fi on lesa pris dans du vin, il 
foffit pour arrêter leur effet de boire 
de Peau fraîche, & que fi on les 
Manièté a pris dans de l'eau , la purgation 
EXO cefle en beuvant du vin. Si les ma- 

dinaire à jo Le A 

dont ils lades les mangent en fubftance , (ils 
operent. {ont fort favourenx , & approchans 
de nos pignons d'Efpagne ) ils cef- 
fent d’operer en beuvant de l’eau 

ou du vin. | 
La racine Gyajiva croit dans 
tous les ruifleaux & dans toutes les 
Rivières dans le voifinagc defquel- 
les il y a des plaines & des arbres, 
C’eft une efpece de Patate qui a 
les mêmes vertus que celle de Z16e 
: choacan ; maïs elle à cela de parti- 
culier, que quatre ou cinq de fes’ 
feuilles bouillies dans de l'eau clai- 
re, purgent auf efficacement que 

fifa racine, un 

FEES Ce que je disde fes feuilles ne 
PE ik paroïtra point étrange au Lecteur , 
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lorfqu’il fçaura que les habitans de 
la Havane ont trouvé dans les feüil- 
les d’un farment qu'ils apellent 
Fraylecille ,; un des purgatifs le 
‘plus rare qu'on puifle imaginer. Ils 
en font une falade fort agréable 
au goût 5 mais ils peuvent compter 
qu'autant de feuilles qu'ils man- 
gent, autant de fois ils vont à la 
 felle. Il faut une attention toute 
particulière pour arracher ces feuile 
les , & ceci mérite de nouveau 
Pattention des Phyficiens. Si l’on 
arrache les feuilles de haut en bas , 
chaque feuille procure une évacua- 
tion, fi on les arrache de bas en 
haut, autant de feüilles qu'on man- 
ge, autant de vomiffeméns qu'on 
effuye ; & fi onles arrache les 
unes en montant , & les autres en 
defcendant , on va également par 
haut & par bas. Ce que je disici 
_eft connu de tous les habiransde la 
Havane, Qui eft-ce qui pourra 
comprendre les fecrets de la Na- 
ture ! 


#2 - - Hs Tr O1 RE | 
(CHAPITRE XL 


Métairies des Indiens. Differentes 
efpéces d'antmaux &@ d'oifeaux 
qu'ils prennent dans les Champs. 
Dommage que. les fourmis leur 
_caufent. | HUE 


TOuwus voici enfin arrivés dans 
N les champs & parmi les moif- 
fons des Indiens : fuivons-les quel- 
que tems , ils fortent armés dé 
leurs arcs & de leur carquois pour 
aller tuer les oifeaux &cles animaux 
dont ils ont befoin pour la nourrie 
ture de leurs familles. Quelques- 
uns fortent avec l’attirail des pé- 
cheurs, un sofeau à la main,au bout 
duquel pend un lacet , une cor- 
beille fur le dos , précedés d’un * 
chien courant, La péche n’eft pas. 
ce qui les occupe : ils vont enlacer 
des caïlles |, & j'ofe aflurer qu'ils 
en prendront aflés pour remplir 
leurs corbeilles, (Ces petits chiens 


\ 
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bâtent les champs , & font lever Maniëre 
les cailles , donc le vol eft fort lent dont les 


& fort court; le chien les fuit en 


Indiens 


rennét 


aboyant , ce qui les épouvante fi jes caile 
fort , qu'elles n’ofent plus remifer les. 


à terre, elles vont fe percher fur 
Je premier buiflon, ou le premier 
arbrifleau qui fe prefente. Le chien 
éontinuë cependant de japer , & 
les cailles , fixent la vûëé fur lui 
avec tant d'attention , que n’aper- 
cevant pas le chafleur , elles fe laif- 
fent enlacer une à une jufqu’à la 
derniere, fans que le chien difcon- 
unué d’aboyer. | 

Certe efpece de chafle finsulière 
eft non feulement en ufsge dans 
Les plaines de Cafanare ; de Chire 


& de Tocaria , mais encore dans 


celles de Neyva & de Vague, fur 

la Rivière de Tércero , entre Ene- 

nos Ayres & Cordouë du Trcu- 

man ; & dans plufieurs autres can- 

tons ; où l’on prend Îles cailles au 

lacet fans fe fervir de chien. 

de Herrera (4) parle d'une efpece 
chaffe approchante. Il dir que 

(a) Decade 1. iv. 9. Chap. 4 
K ü} 


Manière 
dont ils 
prennêt 

les Per- 
roquets, 


Ils pren- 
nent les 
Gelino- 
tes au 
lacet. 
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certains Indiens voulant prendre des 
Perroquets , en attachent. un privé 
au haut d’un Palmier , le ferrant 
aflés fort pour le faire crier. Le 


_chafleur fe cache fur l'arbre & fe 


couvre la tête de feuilles , pour 
n'être point apperçü. Les Perro- 
quets qui font aux environs, ac- 
courent en foule pour fécourir 
celui qui crie, & s’empreflent telle- 
ment autour de lui , qu'ils ne s’a- 
perçoivent pas de lIndien, qui en 
enlace autant qu'il veut ; il détache 
le Pipeau , & tous les Perroquets 
qui ont échapé au lacet s’envo- 
lent. | 

Les Indiens ont chez eux une 
rande quantité de poules fanvages, 
auxquelles ils donnent le nom de 
Pollas , parce qu’elles font de la 
même grofleur que les poules ordi- 


_naïres , quoi qu’infiniment plus fa- 


voureufes. Ils leur tendent des lacs 
auprés des marais, où elles vont 
boire, & elles ne les ont pas plütot 
bequetés, qu'elles reftent prifes. De 
plus , ils imitent fi parfaitement 
leur chant , qu’elles accourent de 


Fr 
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toutes parts dans l'endroit où ils les 
_awendent; ils les tuent à coups de 
fléches , & quoi qu’elles s’enfuyent 
 Jorfqu'elles en votent tomber une, 
elles reviennent auili-tôt dès qu’on 
les appelle, 

Enfin ,ily a dans ce païs une {1 Oïfeux 
grande quantité de Perroquets , de e Fil 
; es efpe- 

Loros , de G nacamayas ; d'Oyes, He ec 
Cigognes , de :Herons & d’autres 
oifeaux de toute efpece , qu'on ne 
peut s'empêcher de loïer le Créa- 
teur , tant à caufe de leur multitu 
de, qu’à caufe de la beauté de 
leur plumage, La plüpart ont une 
figure fi particulière, que jene me 
rappelle point d’avoir vù dans ces 
cantons d’oifeau femblable aux 
‘nôtres , fi ce n’eft l’hirondelle, en 
core celles de l'Amérique font elles 
_ plus petités ; elles ont la queuë 
faite comme des cifeaux , qu’elles 
ouvrent forfqu'elles volent , & 
& qu’elles ferment lorfqu’elles fe 
répofent. i 

Les Armadilles ou Cachicamos , pr FAR 
& les autres animaux terreftres , br 
fonc fi abondans aux Indes, qu’il y r». 

K iiij 
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a peu d’indiens qui s’adonnent à ja 
chaffe ‘des oifeaux. Les Efpagnols 
appellent _4rmadillo l'animal con- 
nu des Indiens fous les noms de 
Cachicamo , d'Atuco, de Che , de 
Chacha ére. W eft de la grofleur 
d’un Cochon d’un mois, & il eft 
couvert depuis les pieds jufqu’à la 
tête , d’une écaille dure & forte qui 
lui fournit une armure pareille à 
celle dont on fe fervoit autrefois 
à la guerre , laquelle fe conformant 
à toutes les irrégularités de la ftruc- . 
ture du corps, le met à couvert des 
infultes des autres animaux , é& 
n'empêche point fon allure. Outre 
cette écaille , 1l en à une are 
faite comme une mantille , Îla- 
quelle eft unie à la première par une 
jointure, Il s’en fert pour garantir 
fa tête, moyennant quoi toutes les” 
parties de ton corps font en füreté. 
Cette armüre lui ef d'autant plus 
néceflaire , qu’il n’a ni armes ni dé- 
fenfes, ilne trouve fa füreté que 
dans le trous au’il creufe dans la 
terre à la facon des lapins, & il 
en foït pour manger du chiendent 
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& du foin. La femelle met bas 
quane petits tous les mois, ce qui 
fair qu’il yen a une quantité prodie 
gieufe, La chair de l Armadille 
a le même gour que celle du Co- 
chon de fé le plus délicat, Ceux 
qui chaf lent avec des chiens Îles 
prennent aiément , re aDIMAUX 
les faifillant avant qu'ils ayenr le 


tems de fe fourrer dans leurs trous : ; 


mais lorfaw’ils y font une fois, ni 
eft extrémement dangereux d'y 
mettre la main pour les en tirer , à 
_ caufe des couleuvres qui s’y ie 
rent pour éviter la ch aleur. Cela 
caufe plulieurs malheurs aux Na- 


tions ambulantes des Guajivas & 


des Chiricoas , dort j'ai parlé, qui 
n'ont prefque d’autre ncourirure 
que les Æymadil'es ,' & il r°v a 
: point de Cariraireries chez LL les où 
1] n’y ait quarante à cinquante a;ani- 
chors ou boïreux parce que ces 
: Peup'es font fi Barbares , oue s'ils 
YViennerr à êtie mordus à la main 
d’une couleuvre ,«n voulant pret: 
dre un Zimedille , on la lui 
FOUPE fur le champ ; @ ‘dans les 
ES 


Moyen 
Barbare 
pour fe 
Earar tir 
du  vé- 
nin des 


cou'Els 


VIG a 
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cas où ils fe trouvent feuls . ils fe : 
la coupent eux-mêmes d’un coup: 
de coutelas, parce qu'ils ne con 
noiflent point d’autre remède.  . 

On a éprouvé que la dernière: 
articulation de la queuë de l47- 
madille , eft un remède efficace pour 
les maux d'oreilles, & il fufit de 
la mettre dedans pour faire cefer 
la douleur qu'on y reflent. 

La plüparr des € chésamos fe 
croyent en fureté lorfquiis ont pû 
mettre leur tête & une parue du 
corps dans leurs ranières ; & en effet 
äls n’ont rien à craindre, fi l’on nefe 
fert pour les en tirer de Fexpedient 
que je vais dire. L’Indien arrive, 
& faifit l’animal par la queuë , qui 
eft fort longue ; l’Armadille ou- 
vre fes écailles, & les ferre fifort 
contre les parois de fa tannière , 
que lIndien lui arrache fouvent la 
queuë plütot que de len faire for- 
ur. Dans ce cas, le chafleur le cha- 
touille avec un bâton, ou avec le 
bout de fon arc , & aufli-tôt il 
ferce fes écailles, & fe laifle pren- 
dre fans peine, | 
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Il y a auffi dans tous les Païs 
chauds une multitude d'Higuanas. 
On appelle ainfi une efpece des Lé- 
zards fort laids , donc la couleur 
tient le milieu entre le verd & le 
jaune , & qui fc nourriflent de 
feuilles d'arbres, Ils font amphi- 
bies , & les Indiens regardent leur 
chair comme un mets délicieux, 
Il y en à une fi grande quantité 


far l'Orénoque » & dans les Ris 


_yicres qui S'y jettent, que les In- 
diens qui navigent deflus , en pren 
nent quelque fois une centaine dans 


lefpace de demi heure, tandis que 


les uns prennent fond , & que les 
autres coupent du ei & allu- 
ment du feu pour faire cuire leurs 
alimens. Plufieurs en achêtentr, & 
je ne veux point m'oppofer à leur 
goût ; tout ce que je puis dire eft, 


Higua- 
nas Lé= 


fards fé- 
tOces. 


que je me fuis fouvent pañlé de man- 


ger , quoique j'en euffe une bonne 


quantité devant , parce qu’'indé- 

pendamment de leur figure , qui 

eft horrible , j'ai éprouvé qu’en 

leur mettant du tabac mâché dans 

. da bouche , qu’ils ouvrent lors qu'on 
K v} 


+ 


Morro- 
ea} OÙ 
Ico; ER 


les fatigue, 
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leur ferre ke cou, ils meurent fur le 
champ , de Ru me que les couleu- 
vres , CE qui me perfuade qu'ils 
fonr de même efpece qu'elles, 

1 Higuana ñ' 'eft chireble que 
par une pierre qui il a dancle Corps, 
dont la plus ( grofle ne pefe qu’une 
once , & qui eft auffi blanche que 
Ja chaux vire. Elle eft un remède 
fouverain pur la rétention d’urine, 
ce qui fait qu’on la recherche avec 
foin 3 on la pulveri!e "6 ON ET | 
prend unepetité quantité dans de 
l'eau tiéde. 

Quelques-uns de ces Païs pro 
duifent une grande quantité de 
tortuês terreftres aprellées Jcoreas , 
ou Morracoyes. Elles ne CUM 
chent jamais de Feav, & elles font 
revètuëês d'une écaille tÂcherée de 
june, de rouge , de blanc & de 
oris. Elles font fort aifées À pren 
dre , parce que leur allure ef fort 
lente. Lorfque l’ardeur du foleil 
elles s’'amoncellenc les 
unes fur les autres dans les taniès 
res qu’elles rencontrent , & ceux 
qui vont les chercher dans les 
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Plaines de Caracas , en tirent pour 
l’ordivaire huir à dix charges d’une 
feule caverne, 1! eft étonñant que 
cet animal fe multiplie fi fort , vü 
fon pen de prévoyance, fine cache 
poiur fes œufs cumme les autres 
toriués , il les pond en marchant 
fans s'en mettie en peiné , ce qui 
n'empêche pas qu'il ne mulupiie 
éxtraordinairemenc , ainft que je 
viens de le dire, Ces animaux 
n'ont point de chaleur daus les 
entrailles ; jen 4 OU vErT quelques 
uns tout vivans , & ne leur ai puint 
trouvé de Non ni dans le cœur, 
pi dans l’eflomac, ni dans aucune 

partie du corps, Qu'ett- ce donc 
qui peut fomenter fa nutrition ? 

Je ne puis palér fous filence le 
moyen dont la Providence {e fert 
pour procurer de l'eau aux Peuples 
qui-babirent ces vaftes plaines, qui 
en manquent pendant fix mois de 
Pannée ; voici en quoiil confifte, 
On trouve de diftance en diflance 
dans les fonds où l'humidité fe 
conferve Île plus , trois où quatre 
arbres entourés de sonces & de 


130 … HAT PRE 

buiflons, qui fourniflent une om 
bre agréable aux voyageurs contre 
lardeur du foleil , & tout auprès 
une mare d’eau, qui pour l'ordi 
naire eft corrompuë , remplie d’in- 
fectes , & couverte d’une moufle 
verte ; où les tygres ; les ferpens 
& les autres animaux fauvages vien 
nent boire, de forte qu’il eft dan- 
gereux d'en goûter, Ceux qui ig- 
norent le fecret dont ; je vais parler, 
& qui font rourmentés de la foif , 
coulent cette eau à travers d’un 
mouchoir , ferment les yeux ; fe: 
bouchent la nez , & en boivent, 
ainf que cela ineft atiivé au COM» 
_mencement.. Pour que ceux qui 
viendront après moi dans ce Païs, 
ne fe trouvent plus dans la même 
neceflité , je vais leur découvrir 
une fource qui leur fournira dequoi 
fe défalterer. On faura donc que 
dans ces petits bois dont je viens 
de parler, il croît une plante ap- 
pellée Bejuque ,; qui femblable à 
une treille, s’entortille autour des 
peupliers , & s'éleve jufqu’à leur 


fau Elle ef de le grofleur du 


DE L'ORENOQUE. 23} 
bras , & le bois en eft fi tendre, 
qu’on l'abat d’un coup de coute- 
las, | 
Cette Bejuqne elt remplie d’un 
bout à l’autre d'une eau fraîche , 
pure & limpide fort faine, Lorf- 
qu'on a des vaifléaux pour la conte. 
nir , on la coupe à niveau de terre, 
& on les remplit ; mais lorfqu'on 
n’a que fon chapeau pour la re- 
cevoir , on la coupe au fommet, & 
on en remplit un chapeau , on la 
coupe enfuite plus bas , & on en 
remplit un autre, & ainfi de fuite, 
Cet avis fera d’une grande utilité 
aux Miffionnaires & aux autres vo- 
yageurs , & les excitera à olorifier 
la fagefle du Très-haut, 

Je trouve dans l'Hifioire géné. 
_rale de l'univers de M. Salmon (4)? 
que l'Etre fuprème a procuré le 
même fecours aux habitans des 
Philippines , faifant naître chez 
‘eux une Bejuque tout-à-fait fem- 
blable à celle que je viens de décri- 
re, Je reprens le fil de mon difcours: 


. (a) Tom, x Cap. 
4 


or 0 
korini- 
LE TETe 
: Figure 
de ét 
animale 


1:22 H:STOIRE 

Le meil'eur morceau 5 fur tout. 
pour les Irdiens dat. tes, ef l'Ofo 
Lee grera , lequel eft de la ro 
feur d’un gros barbet: if eft tout 
velu , lat queué fi grande & 
couverte de poils fi lor gs » que 
lorl (qu'il la replie fur fa tête, il a 
tout le corps à couvert de la pluye 
& de Pardeur au foleil, Il a Îles 
pieds & Îles mains armées de trois 
ongles crochus fi forts , que ti ie 
Tyote en fe ie (ur fui, man- 
que fon coup, & donne le téms à 
l'ours de l’embraller , celui-ci Île 
ferre fi étroitement avec fes bras, 
& lui enfonce fes oriffes fi avant 
dans le cor ps , qu ls reflent tous 
deux fur la place. Je trouvai fut 
un Rocher de M appellé 
Marimarita un Ours de moyenne 
groffeur à accroché avéc un Aigle * 
tous deux morts & : deffechés par 
Fardeur du foleil. Voyageant une 
autre fois en aflez bonné CON1DA= 
gnie , nous rencontränes un de ces 
Ours. Nous avions avec nous huit 
à dix chiens qui l'atraquerent avec 
beaucoup de. courage ; mais l'Ours 
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ne s’en mit point en peine ; il 
s'aflit , & étendant fes bras en 
croix , il fit face à tous , fans que 
pas un ofàt lui coucher aucun poil 
du corps. La rêce & la gueule font 
ce que cet animal à d: plus écran 
ge ; fa tête, qui n’eft pas fort orofle, 
eft armée Duc trompe longue de 
demie aune , ou de trois quarts 
d’aunc , lorfque lPOurs eft grand, 

à l'extrémité de laquelle il y a "+ 
trou rond , dans lequel on ne fau- 
roit ue le bout du petit doigt. 
Comment vit-il donc , & dequoi 
fe nourris-il > Il parcourt les four- Cet ge 
millières les unes aprés les autres, Li de 
& fe plaçant vis-à-vis du trou par 
où les fourmis entrent & fortent, 
il y fourre fa langue , qu'il tient 
cachée dans fa trompe , & qui eft 
de même longueur ; les fourmis 
s’irritent, lui ‘morden la langue & 
& s’y attachent, & lorfque Ours 
fent qu'elle eft fufifamment cou- 
verte d’infectes, 1l la retire, & la 
reflort aufli nette qu'auparavant , 
continuant ce manége jufqu’à ce 
quil foit parfaitement raflafié , 
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& voilà ce qui lui a fair donner 
le nom d'Ofo hormiguero. 1 efk 
étonnant de voir combien cet ani- 
mal s’engraifle avec une nourriture 
auf foible, 
Récoïte On ne fera point furpris que 
de four. lOurs s'engraifle de fourmis , lorf 
mis que qu'on faura que les Indiens en font 
font Les jeu. nourriture; toute la difference 
Indiens. ; FRS AUS 
qu’il y a entr’eux & cet animale, 
que celui-ci les mange avant qu’el- 
les ayent des aïîles , au lieu que les 
Indiens ne s’en repaillent qu'après 
que les aîles leur font venuës. Dès 
les premieres playes qui tombent 
dans le mois d'Avril & de Mai, 
après quatre ou fix mois de féche- 
refle , on voit paroiître une multitu« 
de prodigieufe de fourmis aïlées , 
qui après avoir pris leur vol , re 
tombent aufli-tôt à terre par leur 
propre poids , fans pouvoir s’éle- 
ver une feconde fois. Elles font 
d’une grofleur extraordinaire, de 
forte qu'avant que d’avoir des! ai. 
les, & randis qu’elles s'occupent 
à fourrager , elles font aflés for- 
tes pour emporter un grain de 
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"Marz , fans que ce fardeau rallen« 
tifle leur allure. Elles font un peu .. , 
plus groffes lorfque les aïîles leur D 
e four- 
font venuës, & de le cenere ter mis. 
bas , elles ne compofeut qu’un 
peloton de graifle. Les Indiens les 
coupent en deux, & lorqu’ ils en 
ont amaflé une quantité fufffante, 
ils les font, frire dansla poële, di 
elles {e cuifent dans leur propre 
graille. Ceux qui en ont mangé , 
m'ont afluré qu'elles ne le eedent 
point à la meilleure friture. Je n'ai 
voulu ni Les croire ni m'en aflurer 
par moi-mème , mais c'eft par là Démé. 
que les Indiens fe vangent desË®S que 
dommages Iles leut: caufent cés four. 
ges que mis cau- 
durant toute l’année. Elles fortent 
la nuit de leurs fourmillières, elles 
fe jettent fur le Afaz , pendant 
qu'il eft encore en herbe, en em- 
portent les feñilles , & le A1az 
érit, D’autres fois elles fe jettent 
fur la Tuca, la dépoüillent de fes 
feuilles , & les Indiens n’ont plus 
de fécolte: à efperer ; car leurs 
dents font fi vénimeufes , qu’elles 
fonc périr toutes les plantes qu’elles: 


Elles dé- 
traitent 

les Ca- 
CaOtÉrSe 


Autres 
fourmis 
infupor- 
tables. 


Palo, 
Santo. 
Sa beau- 
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touchent , fans en excepter Îles 
Orangers & les Cacaotiets , fans 
que les Indiens puillenc les détruire 
ni par Peau , ni parle feu ; il eft 
vrai qu'ils en font périr un grand 
nombre , mais comme il y eñ a une 
multitude immenfe , ils ont toû- 
jours dequoi s'occuper , & il refte 
aflez de fourmis pour leur caufer 
du dommage. Avant de pañer 
outre , je fuis bien aife de dire 
un mot des fourmis du Palo-San- 
te , qui infeftent les Païs chauds, 
qui font éloignés des Bruyères ne- 
gées, | se EME OU AE 
Le Palo-Santo croit dans les 
terteins innondés , foit bois, foit 
forêt , aufli bien que dans les 
champs. Peur-être lui a-r’on donné 
ce nom , à caule que nourriflant une 
multitude de fourmis vénimeufes 


dans lPintérieur de fon tronc, il 


n'en reçoit aucun dommage , & 
tire même vanité de ce qu'elles lui 
rongent continuellement le cœur ; 
car il n’y a point d'arbre qui l’égale 
pour la beauté, Son tronc eft droit 
éc fort haut , il eft extrêmement | 
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touffu , & couronné d’une infinité : 

de Le j qui forment autant de 
bouquets qu'ii poufle de jets : DROL 

gré tant d'avantages , il. nourrit Fourmis 
dans foù fein de petites £ Éjurms rou- qu'il 
geâtres 5» dont ia mot fut re caufe PU 
lune cuiffon atdeme pour tout fipin 
Hour. S'il arrive, ce qui n et pas 

rare, que bidon dix de ‘ces four. 

mis piquenut un voyageur , outre [a 
cuiffon dont je viens de parler 

elles lui caufent une fiévre de vingt 

quatre heures , & cet accident ele 

_aflez ordinaire aux étrangers, qui 

ne fachant point ce que ces arbres 
cachent , s’afleyent au pied pour * 
joir de leur ombre , ou qui vou- 
ant en couper une he , S'é- 
Jançent pour la faifir , ou grimpent 
le long du tronc. 1l n’en faut même 
pas tant, & il fuffit pour reflentir 
ce. Lu, de toucher en pañlant maligni 
quelque branche de cet arbre , ou té. 

avec le chapeau , ou avec le bout 

dé l’habit, on ne tarde pas à {entir 

Ja morfure des fourmis qui s’y 

font attachées. Ce qui me fait 

croire que ces infetes ne vivent 
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que du fuc du Palo-Santo, eft, 
qu’elles ne s'en éloignent point 
pour chercher à manger, comme 
les autres fourmis ; ou fi elles en 
fortent , elles ne s’en écartent que 
de trois où quatre pas tout au 
plus ; leurs pieds ont une telle ma- 
lignité, qu’il ne croît pas une herbe 
dans l'endroit où elles marchent , 
& cette circonftance qui eftun avis” 


pour ceux qui en connoiffent la cau- 


1e, devient un piége er VO=. 
| fageur qui l’ignore, 


Irabubos_ 


Fara ; 
eu kRa- 
male. 


Q: peut mettre l'/rabnbo au nom- 
es animaux rares que les In= 


‘d'ens rencontrent & tuent pour 


leur fervir de nourriture, Cet ani- 
mal eft de la groffeur d’une Bré- 
bis, mais il a le grouin & le Foye 
d’an cochon , & fe chaïr a le même. 
Eire Il eft amphibie, & fe trouve 

uffi bien fur la terre que dans 
feat Il y en a beaucoup dans le 
Païs, & ils détruifent les fémailles 
ce qui oblige les Indiens à leur don. 
ner la chafle. 

Les Indiens donnent aufli la 
chafle aux Faras , qu'ils appellent 
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Ravales , non point pour les man- 
ger ; leur chair ayant une odeur 
dégoûtante , mais parce qu'ils dé 
truilent les Plartanes , les Papayes 
& les autres fruits qu'ils culuivent, 
Cet animal ne fort que la nuit, & 
on le trouve difficilement le jour. 
Sa femelle a la peau de leftomac 
double , & celle de déhors eft fen- 
duë par le milieu d'un bout à 
l’autre , de forte qu’elle a de cha- 
que côté une poche , dans laquelle 
elle éleve & tient fes quatre pe- 
tits Jufqu’à ce qu’ils foient en état 
de marcher & de chercher leur 
nourriture ; ce qui eft une chofe 
tout-à-fair admirable, 
_ On trouve fur l'Aranca , A: Loups & 
pure, le Buya , le Cravo & fur chiens 
d’autres Rivières qui fe jettent dans d'eau. 
FOrénoque , une grande quantité ste) 
de loups. ou de chiens d’eau de Îla | 
groffeur d’un chien couchant, Il y 
a auili des Lourres ; mais leur poil 
eft beaucoup moins fin que celui 
du loup ou du chien d’eau que 
les Indiens appellent Guachi. Cet Leur f- 
animal nage avec beaucoup de Île- gure. 


hi te 
ns 
Hu ef- 
tr'eux 
comme : 
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chiens. 


Mapuri- 
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ocreté , & fe nourrit de poiffon ; il 
ef ainphibie mais 1l vient cher- 
cher fa nourriture fur terre. 1l creu- 
fe des fofles fur le rivage , dans 
lefquelles la femelle mer bas fes 
petits, & les nourrit de fon lait, ils 
ne creufent point ces fofles à l’é- 
cart , mais dans les endroits où ils 
vivent en commun & où ils vien- 
t nent fe divertir, J'ai va & exa- 
miné avec foin leurs tanières , & 
lon ne fauroit rien voir de plus 
propre; ils ne laiflent pas la moin- 
dre herbe aux environs; ils amon- 
cellent à l'écart les arêtes des poif- 
fons qu’ils mangent , & à force ‘de 
folätrer , & d'aller & venir , ils 
pratiquent des chemins très en 
& très commades, 

Je finirai ce Chapitre par la de 
cription d’un petit animal, le plus 
beau , & en mêmetems le plus dé 
teft: He qu’on ait encore vü, Les 
blancs de ip Pappellent 
Mapurita, & les Indiens Mafnti- 
liqur. ireflemble à ces petits chiens 
Le que les Dames élevent ; il a 
le corps tout rächeté de blanc & 
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oir, fa queuë eft proportions 
àfa groffeur , & garnie d’un 
très beau poil. Il eft VE, méchant 
_ & hardi , & ne craint aucun anis 
mal pour grand & féroce qu 
foit, fe flanc fur fes armes, dont 
jai éprouvé VPeffet au point de 
perdre le ss & d’être fuffo- 
que. Lorfque le Mapartto VOit Maniète 
venir à lui un homme , un tygre , dont il 
-ou tel autre animal que ce puifleft dé. 
être , il l'attend de pied ferme , fend. 
 & lorfqu’ il voit fon ennemi à une 
| portée convenable , il lui tourne le 
dos, & lui lâche un vent fi em- 
pelté, qu'il l'étourdit , & le met 
pendant long-tems hors, d'état de le 
 füuivre; après quoi il continuë fon 
ohemie , bien afluré qu’on ne Île 
_ pourfuivra point, Les Indiens le 
tuent de loin à coups de flêches, 
ils louvrent , failant attention de 
ne point lui déchirer les inteltins , 
" & mangent fa chair, qui eftaoffi 
. bonne que celle du lapin. Ils fe 
. parent de fa peau , qui eft belle, 
44 uce au toucher, & fans aucune 
_mauvaife odeur. Laiflons ces ani= 
. Tom. III. : Les E 
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maux ,; & retournons chez ho$ 
Indiens ; ils nous fourniront de- 
quoi rire & dequoi pleurer, | 


EE 


CHAPITRE XMEMEIE 


Impreffion que font fur ces Peu- 
ples les Eclipfes de Lune. 
Trouble dans lequel elles Îles 
jettent. Fr Ne 


Es Nations regardent Îles 
W._/ éclipfes de Lune comme un. 
trés grand malheur ,: & comme 
elles en ignerent la caufe , il n'en 
arrive jamais qu’elle ne les jette 
dans l’abbatement & dans leffroi. 
Les uns fe perfuadent que la Lune 
eft à l’agonie, & qu’elle eft prête 
de mourir ; d’autres croient qu’elle 
ef irriée contre eux, & qu’elle fe 
reüre pour ne les plus éclairer , 
&c tous employent les moyens qu'ils 
jugent néceflaires, pour l’obliger à 
fe montrer de nouveau , & ont re- 
cours à mille extravagances, Je ne 
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doute point que les éclipfes de {o- 
leil ne fañlent la même impreffion 
fur eux : mais comme je ne me 
 fuis point trouvé parmi les Indiens, 
- lorfqu'il en eft arrivé , & que je 
n'ai pû par confequent être té- 
moin de leurs folies, Je me con- 
 «énterai d'apprendre au Lecteur ce 
_ dont j'ai été témoin dans plufieurs 
. oCcafions , fans lui cacher la fra- 
| yeur que j'ai éprouvée, | 
Je me trouvai chez les Indiens 
: ZLolacas & Atabacas > & j'igno- 
_ fois encore leurs coûtumes , lorf 
que j'entendis vers les dix heur:s 
du Loir des cris &des pémiflemens 
 fiétranges, que je crûs que ces 
deux Nations en étoient venuës 
aux prifes. Je fortis de chez moi 
tout effrayé , je crouvai les hommes 
l qui crioient d'un côté, tandis que 
les femmes couroient de l'autre 
toutés éplorées , tenant chacun 
tifon à la main , qu'elles alloienc 
cacher dans la terre ou dans le 
fable, Quel bruit eft.ce que j'en- 
tends , demandai-je au Capitaine, 
Ne vois-tu pas, me dit-il , que la 
: L ij 


\ 
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Lune va moutir » Er les. pas 
où vont-elles : Elles. vont, répliqua- à 
vil, enterrer leurs tifons , parce 
que la Lune venant à mourir, tout 
le feu meurt auf ; à l'exception 


_de celui qu ‘on a eu foin de déro= 


, 


ber à fa ve. Et quand, lui dis= 
je , as-tu vûü mourir la Lune , & 
le feu avec elle ? Nous ne les avons : 
vû mourir ni l’un ni l’autre , me. 
répondir-il, mais nos ancêtres nous 
l'ont dit , & fans doute qu'ils le 
favoient. Sur ces entrefaites le 
Peuple s'étant affemblé , je. leur 
demandai s'ils avoient trouvé du 
feu dans les tifons qu ils cache à 
Et comme ils m'eurent répondu 
que non, c’eft donc à tort leur , 
dis-je, que vous l'enterrés , puif- 
ch s'étouffe dans la terre & dans 
le fable, ,, Non Pere, me dirent-ils . 
., la Lune fe nourrit & s’alimente de 
, nos larmes , & de-là vienc: que le 

> feu que nous cachons s'éteint ‘ 
,, mais fi la Lune venoit à moi, x 


,, ce feu caché refteroir en vie. ‘ 


Voilà jufqu’où ces Peuples date 
tent l’extravagance , & il n’y a rien 
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FT plus difficile que de vouloir dés 
| |raciier uné erreur qu'ils ont fuivie 
_ def pere en ‘fils. Cependant je Hs 
apporter un miroir ,une chandel % 
alluméé & un orange , & appel- 
_Janc les principaux , je te expli- 
quai dans les’ tas es les plus oro (= 
fiers que # pÊs trouver ; que le 
défaut de | lumière dans la Le ne 
Vendic d’äucune maladie , ‘puif- 
qu ‘elle n’eft point un Etre animé , ARR 
qu'elle ne recevoit fa lumière que prennent 
Ou Hoi) qui Pécläité plus où à 1er 
moins félèn l'afpeét ou il fe: trouvée façon ja 
à l'égard de cet aître : œ “que”té caufe de 
Û Hôbe terteftre vénant à fe rencon- 
 trer entre le Soleil & la Lune, 
celle-ci ne recoir plus de lumière , 
lorfque Péclipfe eft totale, on n'en 
À reçoit que” fort peu, ft elle n’eft 
que partielle. Pour les en con- 
Vaincre, je plaçai môn orange en- 
tre la Mère & le nuroir', quel- 
ques-uns comprirent ma démonftra- 
tion , & frappant des mains fur 
leurs cuifles , ils furent expliquer 
_ à leurs gens la caufe de l’éclipfe, 
ce qui eut un-fi bon fuecès qu’on 
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ni cémillemens lors qu'il en arriva 


de nouvelles, 5 ARR SNS 
On ne fauroit croire le plaile 
que ces Peuples ont Jorfqu’on leur 


parle du mouvement du Soleil , de 


la Lune & des Etoiles, de l'étenduë 
l » Fi 


de la terre & dela mer, & des 
Peuples qui les habitent. Comme 
ils font dans une ignorance grof- 


fiere de toutes ces chofes, & qu'ils 


ne connoiflent d'autre pais ni 


d'autres hommes que ceux qui les 


entourent , ils fonr bien aifes d’ap- 


prendre ce qu'ils n’avoient jamais 


imaginé : & comme ces entretiens 
for les créatures, conduifent infen- 
fblement au Créateur , on tâche in- 


fenfiblement de le leur faire con 


Ce qui 
les fur- 
prend le 
plus eft 
que: 1e 
“ifion- 
naite 


noître, & c'eft-là un des meilleurs 
moyens dont les Miffionnaires fe 
fervenc pour captiver l'attention de 
ces Barbares. mir aa 

il faut aufli que le Miffionnaire 
les entretienne fort au long du 
voyage qu'il a fait d'Europe en 
Amérique pour, leur! enfeigner Île 
chemin du Ciel. Comme ils aiment 


/ 
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‘extrêmement leur païs ; & qu'ils 
… reffemblent en cela aux bêtes, qui 
ont peine à quitter les pâturages où 
elles font accoûtumées , ils font 
fort  furpris qu ‘un Miffionnaire , 
dans la feule vüë de les inftruire & 
de prendre foin d'eux , ait quitté 
fa patrie & [es parens , & foit venu 
les chercher fi loin, Je n’avance 
rien dont je n'aye de bonnes preu- 
_ves , car m'étant trouvé dans des 


 circonftances où des Peuples noue 


… vellement {ortis des bois vouloient 
y retourner , foit par Flinftigation 
_ du démon, foit parle confeil de 
_ leurs anciens , & m'étant mis à 
_ écoûter leurs converfations , fans 
qu'ils me viflent , je leur ai fouvent 
 oùi tenir le difcours que‘ voici : 
Comment pourrions-nous laifler 
_ » le Pere , tandis qu’il a abandon- 
ne fes pare ns-pour nôtre bien; 
on & qu” ÿ a-t1l d'étonnant que nous 
»; nous éloignions de quelques lieuës 


, de notre païs , lorfqu’il s’eft fi 


| a fort éloigné du fen pour l'a 

» mour de nous ? J'ai éprouvé que 

jupes raifons font effet fur eux & 
L ii) 


quitte . 
{on pais 
pour 
Jeur fai- 
re du 
bien. 


cas HSE Run 


Occtipa- 


‘tion ‘des. 


Salivas . 
durant 
une écli- 
pie de 
Lune. 


;, produifent de trés bons. 7 a | 


plus impatiemment  léclipfe de 
Lune que les Arabacas , & donnent 


des marques d’une plus grande 


affliétion,... Je crûs en) 1735 fur” 
les neuf heures du foir que les 


Caribes nous avoient attaqués fe- 


lon leur coùtume, tant ils faifoient : 


du bruit avec leurs tambours & 


leurs armes. Je (ortis. & trouvai 


mes Indiens rangés à la file, qui 
prefentoient leurs armes à la Hs Me 


lui offrant de Ja defendre ; & la. 


priant de ne point fe retirer. Les 


jeunes gens depuis Pâge de quinze 


ans jufqu'à vingt, étoient rang 


part fur deux files , & des vieil= 


dés à 


lards les foüettoient tour À tour. 


avec des courroyes ; d’un autre 
côté les femmes toutes éplorées , 
reorettoient Île départ prochain de 
la Lune. 1] me fut impoñiible de 
les confoler , mais ils apprirent 


avec plaifir que la Lune ne les quite 


teroit point pour cette fois, & qu'ils 
la reverroient avant une heure & 
denie aufli pleine & aufli contente 


Lo 


Les Salivas fapportent encore . 
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qu'auparavant. La \chofe. arriva 
comme: Het da lehr: avois ‘pré. 
dite , & ils furent extrémemenc 
contens. Je n'ai jamais pû dé- 
couvrir l'idée de certe Nation , 
j'ai compris feulement qu'elle fup- 
pofe que la Lune a des ennemis, 
dont da vûüë loblige à fe retirer 
pour aller éclairer d autres Peuples, 
 De-là naïrleur chagrin, &les of- 
_fres qu'ils lui font de combattre 
pouces 66 iles priéres qu'ils 
_ Jui font de ne point s’en aller, 
JU Cette même opinion ‘a cours. 
«parmi les Gentils des Philippines j: 
à quelque difference près. (+) Ils 
_ croyent fermement que le Soleil & 
Ja: Lune ne s'éclipfent que pour 
éviter ‘un furieux Dragon qui cher 
che à à les avaler, & LEE fe mettre 
en peine d'où ce furieux animal 
peut être venu , ïls s’afligent de 
Pabfence de ces aftres ; mais dans 
… Pimpoñibilité où ïls fonc de fecou- 
à tir leuis PP tEUTe , ils frappent 
pontaucllement fi fur leurs tambours 


@ M Sa! Mono. At 


Simpli- 
cité des 
Indiens 
Guaya- 
108 = 
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& fur leurs caifles !, pour bte | 
Je. Dragon , & lorfque Flaftre re 
paroïit , ils celebrent la victoire 
qu’ils croient avoir remportée fux 
lui, 

Les Indiens Guayanes me paroif 
fent encore plus fois & plus fim- 
ples que ceux dont je viens de 
parler. Dès qu'il furvient une 
éclipfe de Lune , ils prennent les 
outils dont ils fe fervent pour cul 
ver leurs champs, & commencent 
à défricher le terrein de toutes 
leurs forces ; proteflant tous en- 
femble ï haute voix,, que la: ‘Lune 
» a raifon de fe fâcher contreux, 
, & de vouloir les abandonner , 
s ouifau ils ont oublié de lui def 
>» tiner un Champ , comme ils y. 
>, étoient obligés ; ils la prient de 
»>»ne les point abandonner , puils 
» qu'ils lui en preparent un pour 
Fa fêémer du /Æazz , de la Tuca ; 
, des Platanes , &c. Telle eft la 
prière dont ils accompagnent leur 
travail tant que Péciple dure ; 
mais la Lune n'a pas plûtot répris 
fa lumière, qu'ils retournent chez 


Re aupres 
r an 1. ù 
TERRES 
ES 

, "+ 


/ (DB LORENOQU Es ANT 
F eux, témoignant la joye qu'ils ont 


de cequellene s ef point retirée. 
is abandonnent leur travail, & ne 
 fongent plus à fémer le rie de la 
Lune , jufqu’à ce qu’il furvienne 
une nouvelle maple , ils le recom- 
mencent alors tout de nouveau , 
mais il eft auffi HU teur qu’au- 
paravant. | 


“ | 
Les AIndiennes Oromacas mon- Folies 


| crent plus de prudence que leurs des Oto- 


maris durant les éclipfes de Lune, Fair 
Ceux-ci prennent tout d’un coup Ut 
leurs armes’, ils courent tous éper- ui + 
… dus, ils pouflent des cris horribles, 

& frapant leurs fléches contre leurs 


_ arcs, pout marquer leur indigna- 


tion , ils prient la Lune de ne point 
mourir ; mais voyant que tous leurs 
efforts font inutiles, & qu’elle perd 
. peu à peu fa lumière, ils rentrent 
_ dans leurs maifons , & grondent 
leurs femmes de ce qu’elles fe mon- 
trent infenfibles à la maladie de la 
Lune ; mais comme elles font {enr 
blant de ne pas les oùir, & qu’el- 
les ne leur difent mot , leurs ma 
is changent de file, & commen- 


L vi 
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cent à les fupplier de RE & "re che 
crier pour 1 la Lune reprenne | 


des forces , & ne fe laifle. 
mourir, Leurs priéres ne font pas 
plus d’effer que leurs menaces, & 
les Otomacos en viennent aux pré-. 


point 


fens , qui vainquenc l'infléxibihité 


de leurs époufes. Elles prennenc 
leurs plus beaux Bijoux, & offrent. 
à.la Lune, les unes des bracellers 
de verre , les autres des colliers de … 
dents de linges , & autres préfens. 
femblables ; elles fortent enfuite 
pour faluer la Lune , & lui adrefe 
fent d’une voix plaintive un grand 
nombre de priéres; & comme botte + 
cérémonie commence dans le temé 
que la Lune reprend fa lumière, & 
qu’elle reparoi dans. tout fon he 
avant que leurs priéres foient ache-. 
Les Oto- Vées , les Oromacos font mille re- 
gmacos  mercimens à leurs femmes de ce 
paysnt qu’elles ont touché la Lune par 
ru leurs cris lamentables , & l'ont 
femmes -obligée à ne poiur fe laifler mourir. 
pour les Tels font les FERME l'ignorance 
obliger à de ces RENE les ,en cela emblables 
pleurer. Jux Mores,lefquels durant les € de 


Le de) ui ' Aie con 
ss arrachent les Née à & entrent 
“enfin en fureur , dans la faufle per- 
 fuañon où ils font que la Lune ft 
itritée contre eux , ou malade, Teis 
fonc les excès auxquels ESbithes il 
fe portent lorfqu'ils ne font point 
éclairés miparla Réligion , ni par 
les fciences, & c'eft ares de certe 
lumière divine que les Aftronomes 
de la Chine, quoi qu’extrémement 
… verfés dans la connoiflance desaftres, 

: fonr À cet égard. dans la même er- 
_reur que les Mores; & les Peuples 
- barbares de lOréroque. Ecoutons 
Len deffus le Pere Nicolas Trigaut 
d'Jeite ,  Miflionnaire & ancien 
. Hiforien de l'empire de la Chine. 
_ ,» L'emploi des Aftronomes de 
5» Pequin ef d'annoncer dans tout 
:» Pempire les éc lipfes de Soleil & 
: » & de Lune qui doivent arriver, 
5 Ils publient un Edit qui enjoint à 
|, tous les Mandarins & à tous les 
_ » Prêtres des Idoles, qui font inf 
_truits de leurs fonctions , de 
_ »S’aflembler dans un lieu marqué, 
_ »pour donner du fecours à (a 


} UN 


Les In- 
diens co- 
noiflent 
outre le 
Soleil & 
la Lune, 
quelques 
autres 
W'AÏLES. 
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» Planette qui fe trouve dans la 
, tifiefle & dans lafflition , ce 
»> Qu'ils Le , felon eux , en fon- 
» nant les cloches un certain nom- 
»bre de fois , & s’agénoüillant 


2 pendant tout le tems que Pécliple 


» dure, Ils craignent , à ce qu’on 
» dit qu’un ferpent ne lengloutifle. 
Voilà ce que rapporté Auteur que 
je viens de citer. | 

Il eft vrai que depuis que l'Evans 
oile fait des progrès dans ce vaite . 
Empire ;: sont beaucoup plus 
éclairés fur tout ce qui concerne 
le cours des Planeres , ou le mou- 
vement des aftres, & qu’ils fonc 
moins frappés des Phénomènes qui. 
arrivent. 

Le Le@teur fera peut-être bien 
aile de fcavoir fi ces barbares con- 
noiflent d’autres Aftres & d’autres 
Planettes que le Soleil & la Lune, 
& s'ils ont quelque règle pour 
compter les mois & les années. Hl 
fçaura donc qu'ils connoiflent les 
Pleïades , que les uns appellent 
Urafn, & d’autres Cacafas , felon 


“da proprieté de leur langue, Cet 


/ 
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dE par elles qu'ils regleut je cours de 
l'année , je veux dire qu’ils com- 
 méncent leur année dès l’inftant que 
ces étoiles fe monrrent à l'Orient 
après le coucher du Soleil, & c'eft 
alors que fe font chez eux les payee © | 
IAE ‘A Plufeurs 
mens, Par exemple , Edafu , Vcafn Nic 
farrufacajs , C'eft-à-dire , aux che- reslent 
vrettes prochaines , ou dans un an, leur 
je te payerai. Ils reglentleurs mois Fan 
fur les Lunailons, par exemple oo 
Alaquirt boteyfida farrafamay, Pleia- 
nous reviendrons après deux Lunes, des. 
Ils n'ont point de femaines , ni des Elles re- 
noms pour diftinguer les jours , a. 
mais ils ont fuppléé à ce defaut par mois fur 
_ leur induftrie : par exemple , un les Lu- 
_ mari fait un voyage de vingt-cinq naifons ; 
jours ; & fait un billet qu'il doit Su 
\ - … donnent 
payer à la fin de ce terme ; il Je som 
donne un cordon à fa femme qui de Lune. 
contient autant de nœuds qu’il doit Moyens. 
refter de jours en route ; le débi. ab 
teur donne un pareil cordon à fon pour 
‘ créancier, & en garde un pour compter 
lui; le matin venu , la première les jours 
chofe qu'ils font , eft de dencüer un 


nœud de ces cordons , & pas un 


K 
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n’y manque & lorfqu’ils défont : 

le dernier , ils fçavent quele terme 

eft échu, & courent remplir leur 

engagement , & ceux qui ne font 

pas en Æ£tat de payer y alleouent 

leur excufe , on noûe an nouveau 
cordon, & on prend du délai! : 

js ont  Nonobftant ce que je viens de 

desnom- dire , prefque tous ces Peuples 

bres -COMPIENT jufqu’à cinq & ont des 

. PO nombres pour cer effer ; &'lorf- 

CODES Ta LU YA Ca IT IE 
jufqu'à qu'ils ont arrivés à cinq , ils 

cinq.  Continuent difant: :c/19 @ we ; 

cing € deux, &c. & ‘au lieu de 

dix , ils difent ne cinq, de quinze, 

ÉTOIS c1nq , & à vingt quatre cinq 1. 

accompagnant toûüjours les nom- 

bies qu’ils nomment d’un nombre 

de doigts correfpondant , tantôt 

Se d’une main, tantôt de deux, quel- 

donc'ils que Fois d'un preds: dhélqué. fois 

£e fervéc de tous les deux nt Il et 

pour bon dé remarquer que leurs nom- 


COMESET bres répondent au nombre des 
tee doigts d'une perfonne; & rien de 
mille ; PÉFIONNÉ ; 

deux.  pius; par RARES dans la Langue 
mille,  Achagua Abacaje ; eft cina , èe 


cc, veut dire les doiots d’une main : 
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Jucha macaje , eff dix , c'eftà- 
dire, les doigts des deux mains : 
_ Abacaytacay , fignifie vinot , c’eft- 
‘a-dite, Les doigts des mains & des 
pieds: Jucha matacacay, eff qua. 
 ranre, C'eft-à-dire , les doigts de 
deux hommes, & c’eft ainfi qu ls 
comptent jufqu’à deux mille , fix 
mille, & dix mille doiots dans un 
jargon, qu’on vient à bout ‘d’en- 
tendre à force de travail. 


CHA PITRE XLIX. 


; Dares, des diens par rapport a 
| Ébrs Mariages , 4 la Polygamte, 
€ au Divorce. 


OMmME chaque Nation fuit 

{es traditions , elle a aufli fes 
ufages particuliers par rapport aux 
Mariages qu’elle brie J'ai 
décrit fort au long dans le dixiéme 
Chapitre la multitude des cérémo- 
nies que les Indiens Grayquiries 
pratiquoient dans leurs Mariages 


Le 


Si le nou- 
veau Mma- 
rié man- 
que de 
payer 
aux pa- 

rens de fa 
future ce 
qu'il leur 
a promis, 
le mar1a- 
ge na 
point 
lieu, 
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avant qu'ils euflent embraflé le 
Chriftianifme , & j'ai remarqué 
qu'elles me paroifloient d’autant 
plus fingulières , que les Barbares 
n'ont pas coûtume d’en employer 
beaucoup en pareil cas. J’entre- 
rois dans un trop grand détail , fi 
je voulois rapporter toutes celles 
que jai remarquées ; j'en indique- 
rai feulement quelques unes qui. 
fuffiront pour faire juger des au 
tres, & qui feront connoître juf- 
qu’où peut aller la folie des hom- 
mes qui ne font point éclairés des 
lumières de la foi. : a 

Plufieurs de ces Nations s’accor- 
dent en un point , & les autres , 
quoi qu'elles paroillent s’en éloi- 
gner , agiflent conformément à [a 
perfualion où elles font qu’elles 
peuvent vendre’ leurs filles, & que 
le fiancé doit les payer à leurs 
parens , pour les dédommager des 
foins qu’ils ont pris de jes élever, 
à pour reconnoitre ceux qu’elles 
prendront de leurs maris lorfau’el- 
des feront en leur puiffance. 

Cette opinion, que fuivir Las 


à 


CEA 


te ] 
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ban, lorfqu'il fit travailler Jacob 
avant de lui accorder fes deux filles 
Lia & Rachel, eft aufi celle que 
fuivent la plüpart des Peuples Gen: 
tils dont je vais parler ; mais com: 
meils n’ont pas l'ame fort élevée, 
&. que leurs facultez font fort mo-. 
diques , les parens de l'époufe fe 
contentent pour l'ordinaire de cho- 
fes de bas prix. Les filles ne font 

as à fi bon marché à la Chine, 
où le bas Peuple achete à beau de- 
niers comprans celle qu'il veut 
époufer ; & quoique la Noblefle ne 
fuive pas cet ufage , elle en a an 
autre infiniment plus coureux , 
parce qu'avant de fe marier, elle 
envoye à la fiancée une orofle fom- 
me pour en achêter les bijoux & les 
chofes qui lui font plaifir. (4) 
Les Européens ne doivent pastrou- 
ver certe coûtume étrange, comme 
fi elle montroit l’interèr & lavarice 
des parens, plütôt que leur amour 


(a) P, Trigaulr. Hiftoire de la Chine, 
Liv. r. Chap. 7. & M. Salmon Hiftoire 
de la Chine, Liv. s. Chap. 2. 
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pour leurs filles ; car les Chinois & 
les Américains peuvent nous accu- 
fer à leur toùr de chercher une 
femme, bien moins par amout êc 
& parinclination , qu’en vué de la 
dot qu’elle nous apporte, ‘Ils peu 
vent encore resarder cette dot, qui 
et un effer de fa libéralité des peres , 
& une preuve de leur amour pour 
jeurs filles ; d’un autré ‘œil que 
nous , & li caigtéeét en mauvaile 
part, en difant que les Peres de 
famille Européens , pour fe dé- 
barrafler de leurs filles, qui leur font 
à charge , donnent une groffe fom- 
me à ceux qui veñlent les prendre 
pour femmes ; de force que fi ces 
coûtumes choquent les Européens #, 
les nôtres choquent à leur tour les 
Chinois & les Indiens, &'!ceci pour 
roit foarnir le fujec de cette Differ- 
tation politique, avoir: » Quels 
,, font les parens qui témoignent le 
k plus d'amour à leurs filles, ceux 
;, qui les vendent pour que leurs 
> IMaris ayent de Peflime pour elles ; 
>» Où ceux qui les dotent pour, que 
pe leurs maris les mettent à prix ? 


# un ÿ a nn unes de ces Na- _ Quel- 
Es où aufli-tôt qu'il naît un en. ques In- 
fant mâle , on attend & l’on épie diens mar 
la première fille qui vient au mon- je EL 
de, & aulli.tot on la demande à es du 
fes parens , alleguant pour raifon moment 
qu'étant nez ef même tems, jh lai 
. doivent vivr e ,eulemble, & le m 5 
‘A: riage eft arrété dés ce jour-là mé- 
| À melure que le garçon croit, 
| “4 qu'il commence à faire ufage de 
+ l'arc 6 de la. Héche , il porte à :la 
fille tour ce qu’il peut attraper, foit 
poiffon , fruit ou gibier , & c'eft-là 
un tribut qu'il lui paye jufqu’à ce 
qu'on la lui donne pour femme, Il 
ya d’ autres Nations où on ne la lui 
donne qu'après qu'il l'a meritée par 
quelque action. On éxige de lui ri Fe 
. premiéremenc qu'il tuë un Sanglier de 
lui-même , & qu'il le porte à la mai- marié 
fon. de Fe beau Pere , pour lui chez 
prouver qu'il eft un homme fait Rire 
En fecond lieu, il doir avant de {e J 
marier enfemencer pour fon ufage 
un champ pareil à celui qu ’enfe- 
_ mencent les hommes mariés , afin 


qu’on voïe qu'il eft en état d’entre- 


> 
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tenir fa famille, L'épreuve eft en- 
core plus forte chez d’autres Naz 
tions , car outre le champ qu’il doit 
préparer, & la maïfon qu'il doit 
bâtir pour y demeurer , il doit la- 
bourer & défricher le champ de 
fon beau Pere | & lui bâtir une 
maifon neuve , en. cas que celle 
qu'il habite ne foit plus logeable, 
St la maifon du Beau-Pere eft en- 
core bonne , à la place du travail 
auquel il étoit obligé pour lui en 
bâtir une , il eft tenu d’enfémen- 
cer fon champ pour l’année fie 
vante, 
Pr Quelques autres Nations ne font 
ques Na- P4S Tant de façon , elles regardent 
tions le le mariage fur le pied d’un Con- 
mariage traét, on y flipule ce qu'on doit 
Paie  Gonner pour l’achäât de la mariée, 
| un & le marché conclu, on donne la 
d'achât fomme dont on eft convenu , & fi 
& de f[’Indien a l’âge competant,ilemmene 
TETE fa femme, finon il ef obligé dès 
ce moment de lui fournir dequoi 
vivre. Lorfque celui qui demande 
la fille, à déja une ou plufieurs 
femmes, les parens font difficulté 
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de lalui donner; & ce n’eft qu'à 
a paye que le 


force d’augmenter ] 
marché fe conclut. 
_ Il n'en eft pas de même des 

veuves qui font en âge d’être ma- 

riées ; car à l’exception des Carzbes, 

‘chez qui le fils aîné du défunt les 

prend pour femmes, & des Oro- 

 macos chez lefquels les Capitaines 
donnent la veuve à un jeune hom- 

me , chez les autres Narions les 

parens de la veuve n'interviennent 

point au fecond mariage , & elle 
 choifit le mari qui lui plaît, 

| Ce n’eft que chez les Beroyes & | Autres 
dans leurs differentes Capiraineries fortes de 
que j'ai vû prononcer des paroles D 
dans le tems des époufailles. Le 

pere de Îa fille demandoit au nou- 

veau marié : Fajincfa da >? Auras 

1# foin d'elle : Etle jeune homme 
répondoit : Aamifarrine fa da. 

Jen aurai tout le foin pojible. 

Ces Peuples n'ufenr d'aucun Con- 

trat, ce qui n'empêche pas que le: 
mariage n'ait lieu felon leur façon 

de penfer , mais, comme je le dirai 

tantôt , ces fortes de Contrats n’ont 


} . . 
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pas beaucoup de validité, de quel 
que nature qu’ils puillént être , foit 
exprés ou tacites. On peut voir là- 
deflus Herrera (4) & le Pere Tri 
gault (4) dans fon Hifloire de la 


gure 


Chine, lequel parle des mariages 
des. Chinois en ces termes: Les Pe 
res des parties drellent enx-mè- 


ones le Contrat; @ ne demandent 
porut le confentement de leurs en- 
Jans , ce qui n'empêche pas que 


Ceux-ci ne leur obéflent aveugle- 


ment, ; De 
Je ne doute point qu’une pareille 


obéifance dans des filles Payennes 


n'excite le courroux de nos Dames, 
dont les filles , quoi-qu'élevées dans 
le fein de la véritable Réligion , fe 


marient à leur gré & contre la 


volonté de leurs parens par la 
feule entremife d'un Prêtre, Je ne 
défaprouve point leur courroux , 


mais je les prie de fe ficher, non 


point contre leurs filles , qui ont 


Commis une pareille ingratitude , 


(a) Dééad 6, EIV. s, Cap. PA dE 


(E) Ubi faprè. Lib. 1. Cap. 7. Sal 
mon. Cap. s. Hift. de la Chine. :- 
ESS ma 


A Nada 
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mais contre elles-mêmes , puifque 
c'eft-là le fruit de Péducation qu’el- 
Jes leur ont donnée , du peu de 
foin qu’elles en ont pris, & de la 
liberté qu’elles leur ont laiflée. Une 
fille n’a pas beloin de tant de pro 
menades pour être féduite , Dina 
le fut La premiére fois qu’elle for- 
Ke ps (TRS 
La Polygamie eft fi fort établie La plu- 

.de pere en fils chez les Indiens , ralité des 
qu'ils ne fe mettent pas en peine AS UbAR 
de favoir fi elle eft permife ou non ; lieu chez 
mais généralement parlant, il y en les In- 

a peu qui ayent plufieurs femmes , diens: 
moins faute de volonté , que parce 

qu'ils n'en trouvent point; ou , au 

“cas qu'ils entrouvent , parce qu'ils 

n’ont pas le moyen de payer ce que 

les peres demandent ; ou parce 

qu'ils ne veulent pas s'obliger à 

payet la penfon dont j'ai parlé ci-' 
_deflus. Les Caciques, les Capi- 

 œaines , quelques Indiens diftingués 
par leur courage, leur adrefle & 

leur éloquence , leurs Curanderos, 
Médecins ou Pzaches font les feuls 
qui par leur autorité , par leur 
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va! eur, Où par leurs rufes vien 
nent à bout d’avoir deux ou trois 
femmes ; il y a même quelques 
Chefs qui en ont huit , & même 
plus , dont ils font redevables à 
leur train. 
Hans | Cependant lors qu’ on fait attene 
plârôtles tion à la chofe, on appeïçoir clai. 
femmes rement qu’en prenant un { grand 
par inté- nombre de femmes, ils fut. bien 
A e.. Plus guidés par Pinterèt & par 
nage l’orguëil ; que par le libertinage, 
LU “comprend bien que ces femmes 
ne peuvent vivre em bonne intelli- 
gence entr’elles , aufli ne vivent- 
elles pas dans la même maifon , 
elles ont chacune un logement à 
part, où elles vivent avec leursen- 
fans, & où elles font leur ordinaire, 
fans avoir aucune communication . 
les unes avec les autres Le poif- 
. fon que le mari prend lui-même, 
ie ou par l’entremife de fes domefti- 
ont ces 
femmes ques & de fes Vaflaux , {e répartit 
vivent  entr'elles à proportion des enfans 
entr'elk qu'elles ont ; & lorfque l'heure du 
185, répas eftvenuë , on lui étend une 
| nate à terre , ç’eft-là leur table, cha 
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cune de fes femmes lui met de. 
vanc un plat de viande, une tourte 
de Gaffave ;ou un Caiza de Maiz, 
après quoi elle fe retire fans lui 
dire un mor , & fans fe mettre 
| £n peine, sil mange ou non. 
Au bout de quelque tems, ch2. 
jeune tire de fon tonneau ou de fa 
crache une Tyrama , où mefure de 
Chicha , & la lui met devant 
pour qu'il boive ; & le répas fini 
cés femmes fe retirent chez elles, 
pour y Dre leur répas avec 
ieurs enfans , au moyen dequoi 
lon previenc tout débat. Ces fem 
mes vivent aufli feparées dans les 
champs, Le mari a foin de partager 
entr’elles le petit elpace de bois 
qu'il défriche avec les convives, 
chacune l'enfemence, le culrive & a 
foin de la portion qui lui eft échûe 
fans empieter fur celle de fa voifine , 
ge qui n'empêche pas qu il nenaile 
des débats entr’elles, foit à lPocca- 
fion du terrein qu'elles occupent 3 
qui n'eft pas fi également partagé 
qu il ne s’en trouve de meilleur ou 
de plus étend: J,. foit à l’occalion des 

A :: 
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Elles ne vols que leurs enfans font quel- 
_laifent quefois dans des champs qui n’ap- 
pe d'a partiennent point à leurs meres, 
dates L Comme donc ces Narions fui« 
‘vent à l'égard dela Polygamie la 
_coûtume effrenée de la plüpart des 
Américains, (4) qui l'ont fans doute 
recüé des premiers hommes qui 
pafferent de nôtre continent dans 
le nouveau monde, (b) il n’eft pas 
étonnant qu'on trouve chez elles 
l’ufage du divorce qui étoit établi 
. en Europe depuis un tems immé- 
morial (c) & que les Hébreux recçà- 
rent à l’exemple des Gentils, d’où 
il a pafñlé chez les autres Peuples. (d) 
Ces Nations ne different entr’elles 
que par rappoit aux motifs qu’elles 
alleguent en cas de divorce , & 
qui varient fuivant leur génie & 
leurs coûtumes. Les Juifs ne pou- 


(a) Torquemada & le Fr. Greg. 
Garcia » Lib. 3. Cap. 454. mt 
_ (b) Ariftoteles de Mirab. aufcult, 
(ce) Garcia ubi fupra. Rofinus Lib. 
s. Antiq. Rom. cap. 38. & Revaldus 
in duodecim Tabul. cap, 19 
_ (d) Blondus de Roma Triumphante, 


#. 
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voient répudier leurs femmes qué 
dans certains cas , & que pour des 
 caufes légitimes , encore étoient- 
ils obligés de leur donner un 
_ écrit de féparation. Les Romains 
_ étoient beaucoup moins fcrupu- 
Jeux à cet égard , & il fui 
foir que Titia eût été au Cirque 
fans la permiffion de Clavius, pour 
que celui-ci la répudiâr, Les In. 
diens abandonnoiïent leurs femmes 
pour dés motifs encore plus Je 
gers, & même fans en avoir au- 
can , fuivant en cela le penchant 
de leur cœur corrompu , comme 
je l'ai dit ci-deflus N 
Malgré ce que je viens de dire ; yes fn- 
quelques-unes de ces Nations don- diens ont 
nent quelques marques de raïfon égard 


| par repport à leurs mariages sex eux de 
{ grés de - 


_cluant de ce lien les parens au pre- parenté 
mier dégré de confanguinité. Les dans 
Betoyes étoient iftimient plus fcru- leursma- 
puleux à cet égard que Îles au- riages, 
tres Indiens , & ne fe marioient 
qu'au: fixiéme dégré ; ; mais les au- 

tres Indiens , tels que les Caribes 


c les Chiricous h'y regardent pas 
M 1j 
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de fi près, & fe marient indiftinte 

ment avec les femmes qui leur 

 plifent. | | 

AT HR eft la confüfon dans [a 

lequel d she e vivent les Geurils À qui ur 

choüent | iffionnaire va porter la lumiere 

plufieurs de l'Evangile & à dire vrai, js 
tenples Polygamie & le divorce font lé. 


nouvel ÉRES" ] 
lement conire equet ont échoué plu- 


conver- fieurs Peuples fur lefquels on fon- 


tise doit de grandes efperances pour 
leur lui. C'eft pourquoi il eft à 

pourq 
propos que les nouveaux Mifion- 


naires confultent ceux de feurs 


H ef à Confreres qui ont le plus d’expe- 


FTOPOS rjence , pour fe conduire felon. 


de con- féble à 
fulter les lEUTS avis , étant iMpO 1 e 


perfon- donner là-deffus des règles généra- 
nes expe- les, vû que ces Peuples ne tu 


rimen- pas moins par leurs ufages & leurs 
coûtumes que par leurs Langues. 


tées. 


Le principal but que ee fe 
| Règle à. opofer un Miffionnaire eft de 
générale HN 
unique SAg0ET ces ames à Dieu : c’eft là 
pour le où doivent aboutir fes travaux & 
cas en fes diligences, mais il doit s’arten. 
queftion, dre à les perdre daus un feul jour, 


s'il-fe hâte avant le tems de ue 
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| parler de la Polygamie, Le Soleil 
ne diffipe pas les ténébres tout d’un 
coup , ce n'eft qu'en envoyant peu 
à peu fes rayons fur Ja terre , qu’il 
vient enfin à bout d'y Riye la 
Clarté da jour. Ces Barbares n’ont 
aucune connoiflance de l’Eternité, 
ils n’ont aucun motif qui les porte 
à veiller fur eux-mêmes, & à ré- 
primer leurs paffions;, ils confer- 
vent aveuglement Îes coûtumes 
qu'ils ont recüës de leurs ancêtres, 
fans examiner fi elles font bonnes 
ou mauvaifes ; ; c’eft pourquoi ïl 
_ n'eit poreE à propos de vouloir rez ‘ 
former d’abord un abus qu’on doit | 
s’eflimer heureux de détruire après 
bien de peines & de foins. Il faut 
commencer par les gagner , & en- 
faire les cultiver & les inftruire , 
& fe {ouvenir fur tout, qu’il im- 
porte extrêmement de moderer 
fon zéle pour pouvoir les gagner On doit 
forfqu'il en fera rems. Quelle uti- do 
lité un Laboureur tireroir-il de avec re. 
fon travail , s'il vendargeoit fa fléxion& 
vigne avant que Île raifin für mûr : £Vec prus 
. En attendant le tems favorable Le 15 
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On à de- Miffionnaire doit s'occuper à int 
quoi st0- truire les enfans & les adultes , fans 


cuper 
avec 


fruit. 


vouloir exiger d’eux plus qu # He 
faut ; il doit leur laïifler du tems 
pour cultiver leursterres, & pren- 
dre un foin tout particulier dés 
malades & des moribonds, Tou- 
tes ces attentions produifent enfin 
leurs effets fur ces cœurs Barbares , 
& les obligent à fe mettre fous la 
conduite du Miffionnaire , pour ap 
prendre de lui la voye« du Salut ; 
& voilà le tems de la récolte & 


lheure convenable pour lâcher là 


bride à fes bons défirs , & pour re 
cuëillir à pleines mains le fruit qu'il 
a cultivé avec tant de peine & de 
follicitude, 


te 7 Nr an AS D à 
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CHAPITRE L 


On examine fi l'Amérique ef 
lus on moins peuplée aujour- 
1} 
He que elle ne l'étoit avant 
qu'on y eht introduire. de Chrif- 
Drums: 


4 m'a été propofée par un grand 
nombre de perlonnes , &. quoique 
fuivant le plan que j'ai pris, je ne 
 dûfle y répondre qu’autant qu ele 
le a rapport aux Peuples de l'Orée 
noqne & des Païs circonvoifins ; ce= 

endant pour faire. voir à Mr. "No- 
Le & à quelques autres Auteurs 
que les Efpagnols ne font pas auf 
durs & auffi cruels envers les Amé- 
ricains qu’ils l’ont prétendu , j’éten- 
_ drai ma réponfe aux Indiens de l’une 
& de l’autre Amérique , abbre= 
, géant mon difcours autant qu'il fe- 
“re poffible , pour ne pas ennuÿer 

My 


A queftion que je traite ici. 


ae 
< e 


ÿ 
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le lecteur. À l'égard des Nations 
dont je parle dans cet Ouvrage; 
il fuffit de fe rappeller Les trois cau- 
fes principales , & les autres caufes 
-accefloires que j’ai indiquées dans 
je fepriéme Chapitre du fecond vo- 
; lume , pour conclurre aufli-tôt que 
Has ae les Indiens augmentent confidéra- 
gmentér blement après qu'ils ont reçû le 
en nom- Bâtême, parce que la lumiére de 
bre aprés Ja orace bannit de chez eux, pre- 
CA le BA. mierement Îles guerres, fecondeg 
tême, & ment , les poifons, troifémement 
pour-  l’ufage ouùfls étoient de fe nourrir 
quoi? de chair humaine, & quatriéme- 
ment enfin l'abus déteftable d’énrer- 
rer les filles qui naïflent , un des 
jumeaux , & tous les enfans qui 
‘viennent au monde avec quelque 
_ diffoimité, 
_ À l'égard des autres Royau- 
mes de l'Amérique, on n'y facrifie 
plus comme autrefois des hommes 
& aux Idoles, & comme tous ces ufa- 
ses étoient tout autant de fieaux 
qui hâtoient la ruine des Indiens 
pendant qu'ils étoient Gentils, il 
s'enfuir néceflairement que leur 
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nombre doit augmenter confidéra- 
blement depuis qu'ils les ont aban= 
donnés, & qu'ils ont embrafé le 
 Chriflianifime, C’eft ce qu’on éprou- 
ve tous les jours, non-feulement 
dans ma Province, mais encore, 
dans celles que nous avons dans 
les autres parties de l'Amérique ; 
‘auffi bien que dans les Philippines 
comme le lecteur peut le voir dans 
PHifloire qu’on en a donnée. C’eft 
ce que j'ai vü & appris moi-même 
de la touche des Peres Procureurs 
Généraux dé ces Provinces, que 
jai vû à Madrid & à Carthagene 
des Indes, & de celle du Pro- 
cureur du Bréfil : de forre qu'à 
Fexceprion des Indiens des iles 
(Mariannes , on remarque au bout 
‘de quélques années une augmern- 
tation confidérable chez les autres, 
parce qu'outre les abus dont pe 
parlé, on en détruit une infinité 
d’autres qui s’oppofent à la propa- 
_ gation de f’efpéce. On voit cefler 
Ja Polygamie & la multitude des 
femmes , laquelle, fuppolé qu'elle 
pe les rende pas ftériles , détruit & 


M vj 


y 


At HAS 40 AT 


énervé Le hommes, On les voit # 
renoncer à la coûtume infenfée 


qu ils avoient de marier Jeurs fil- 


les avant qu elles Fuffent nubiles 
coûtume qui occafonnoit un grand 


“ombre de maux, entrautres la 


ftérilité de plufeurs. Enfin ilsne | 


pratiquent plus la circoncifion dont: 
j'ai parlé plus haut, qui caufoit’ 
fa mort à une infinité d’enfans ;: 
ces trois caufes de diminution, de: 


même que les cinq autres dont 
j'ai park, une fois Otées, il y a 


bar rapport à lauomentation de 


Vefpéce la même difference qu’en- 
tre une riviére qu'on faigne, & 
celle qu’on laiffe couler en liber- 
té fans lui. Oter aucune partie de 
fon eau; on voit bien que la dif- 
ference doit être confidérable , or 
c'eft là juftement ce qui arrive. pat 
rapport aux familles Indiennes qui 
embraflent le Chriflianifme , eu 


. égard à ce qu'elles étoient avant … 


d’avoir reçü la lumière de la foi. 
En admettant ce que je viens 
de dire comme inconteftable , jet- 


sons maimenant les yeux fur les 
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‘Iidiens tels qu'ils étoient dans le 


téms de leur gentilité, & compa- 
 rons-les avec ceux qui font entrés 
däns le {ein de FEglife. On con- 
viendra fans péiné , en comparant le 
nombre dés uns avec le nombre 
des autres, que célui des Indiens 
qui ont été civilifés lors des pre- 
mieres conquêtes , étoit beaucoup 
plus grand qu’il ne left aujour- 
 d’hui ( jen éexcepre toûjours les 
babitans des Philippines & quel- 
quels äutres Peuples, qui depuis 
leur premiére pacification jufqu’à 

nos jours ont été toûjours en aug- 
mentant ). Plufeurs Auteurs étran- 


gers inferent dé ce parallele une 


On fup 
pofe cét- 


te dimi- 


nution. 


 conféquence, qui felon eux eft in- 


 conteflable , favoir, que cette 
diminution ft l’effet de [a cruaue 
té des Efpagnols. Je nie cette 
 conféquence comme faufle, parce 
quil y a une infinité d° autres cau- 
fes qui ont contribué à la dimi. 
mution dont on parle, quoi qu’el- 
le foit sr té moingre En on 
le. prétend. | 


Señti- 
ment 
d'un Au- 
teur cé- 
lebre à 
celujet, à 
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ha Beinard de Ulloa is 


traire cé fujer de même que tous 
les autres de fon excellent Ouvra: 
ge ; d'une manière qui ne laïffe rien 


à défirer , & les raifons qu'il ap- 
poite font de nature à impoler {à 
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lence aux cIpres les plus paffionnés #4 


& les plus jaloux de la gloire que 
Jes Efpagnols ont acquife par leurs 
exploits dans la conquête de lAmés« 
rique, J'avois déja commencé ce 
Chapitre , lorfque la féconde Partie 
de cet Ouvrage m'eft tombée entre 
les mains , & Jétois prét a le re- 


trancher tout-ä-fait; mais j'ai fait 


réfléxion depuis que cet Auteur ne 
trouveroit pas mauvais que j'ajou- 


tale aux raifons qu'il alleoue , & 


qui renferment en peu de mots 
tout ce qu’on peut dire fur ce fu- 
jet , quelques circonftances  particu- 
liéres , dont Fi nouveauté ne dé 
plaira pas , j'efpere , au Lecteur. - 

Les caufes qu’aileouent les Etran- 
gers ( quelques Auteurs Efpaonols 
en admettent quelques unes ) de 


(a) Part. 2, del Gomercio EAGèl, : 
cap. 31. & 22 


Cl Cr 
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L diminution des Américains font: 
1°, La quantité qui en a péri dans 
les premiéres conquêtes : 1° Le tra- 
vail perfonnel qu’on leur impofe 
dont le plus confiderable eft celui 
des Mines : 30. Les maladies dont 
ils ont été affligés , & qu ls n'as 
Helene jamais connuës auparavant : 
4% Les charges &c les tributs qu'ils 
“dE qu'on a impofés aux 
premiers Américains & à ceux qui 
vivent pps, hui, Avant que de 
répondre à à chacun de ces points , 
je commence par nier que le déchet 
des Indiens Américains foit auf 
grand qu'on le prétend. M. Noblot 
dit que le Méxique paroïît un défert 
_ eù égard à ce qu’il étoit ci-devant. 
_ Que cet Auteur prenne la peine de 
fe mieux informer, & il trouvera 
que {le nombre des Indiens du Mé- 
xique eft prefque infini , cer per- 
. fonne n’ignore que dans toute Îa 
nouvelle Efpagne il y a une quan- 
tité confidérable de Colonies, tant 
d'indiens Oremzras que de Méxi- 
cains, qui les affujettirent Jors de 
Finvafñon générale qu'ils fre ; 


A 


OR EU TNT NOM CE DV 2 OR RICE LOTS FAUNE PS 


2860 + MHrSTOTRE 7 
& il eft certain que la Jurifdiction 
feule de Sainr Michel contient 
quatre-vingt mille Indiens , Selle 
n’eft pas la feule qui contienne un 
même nombre d'habirans , ou peu 
s'en faut ; il y a plufeurs Alcal- 
dies & Corregimens qui contiennent 
quarante mille Indiens, & il y en 
à un plus grand nb bre de celles 
qui font au deflous. 

On doit furtout fe Cutate de 
la remarque d’Herrera (4) favoir , 
que la raifoñ pour laquelle le 
nouveau Continent fé troûva moins 
peuplé « que l’ancien, fut , que celui- 
ci étoit déja peuplé lorfque lA- 
mériqué commença d’être habitée, 
1l ajoûre que les Rois du Méxi- 
que envoyoient du monde pour 
peuplier les Côtes & les autres Païs 
déferts. Où eft donc ce nouveau 
défert que les Auteurs imaginent > 
Ce que je viens de dire du Méxi- 
que, a lieu à proportion par rap- 
port au Perou, à la Terre-Ferme 
& au nouveau Royaume. x aCCOt= 


(a) peu 1: Lib Me ge 1 
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de cette diminution d’Indiens dans 
les trois Vice-Royautés, aufli bien 
que dans lé Perou & dans la Ter- 
_re-Ferme , où elle eft plus confide- 
table ;, ei égard à la multitude 
_ d’habitans que renférmoient autre- 
fois ces Royaumes : mais que l'où 
jette la vûë , je ne dis point fut 
_toures les Miffions Apoftoliques que 
_culriventtous les Ordres Rélicieux 
fur les frontières des Gentils , avec 
un fruit proportionné aux peines 
qu'ils fe donnent pour la conver- 
fon de ces Barbares , mais feule- 
ment fur les peuples infidéles qué 
Les Miffionnaires Jefüites civilifenr, 
inftruifent & bâtifent dans les fepe 
_ Provinces qu'ils ont dans les Indes 
 Occidentales , & je fuis afluré qu’eni 
comparant cette auigrhentation avec 
la diminution dont on fait tant de 
bruit, on trouvera qu’elle la com- 
penfe en très-orande partie, fi ce 
neft dans le tout ; car la feule Pro- 
vince de la échelle Efpagne oc- 
cupe, pour linftruétion des Néos 
phites , des Cathécumenes & des 
Gentils , cent & quarante quatre 
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_Mifions Mifionnäaires , dont les occupations 


Gue dirt 
gent les 
Jetuites. 


font f grandes, qu'ils ne ceflent 
point de démanttée tous les jours 
le nouveaux compagnons pour les 
aider dans Îeurs travaux ; & ce 
n'eft pas fans raifon , puifqu’ils 
ont fous leur  diredion plus de 
quatre cent & vingt Colonies nom- 
reufes , & plus dé cinq cens mille 
ames à inftruire dans les diftricts 
éloignés de Cinaloa , de Topia, de 
Nayari , des Californies, de S6- 
#101'4 Antieus, &c, fans compter là 
Nueva Sonora où l’on cofivertit 
tous les jours pl lufieurs tnilliers de 
Gentils ,rant ces Peuples font doux 
(SA docilés. 

_ Je viens de voir dans da life 
des Néonhires & des 'Car hécuimes 
nes que nôtre Compagñie dirige 
dans les Millions des Philippines 
qu'ellé avoit en 1739. 17393$ 


_ames fous fa conduite, & le nom- 


bre en atgrmente tous les jours, 
Que le lecteur joigre à ces Mifions 

elles qui font repanduës dans l’A- 
mérique Seprentrionale & dans l’A+ 
mérique Méridionale , que je pale 
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fe {ous filence : pour abréger, & 
il verra que le nombre dés Chrés 
tiens ne diminue pas fi fort que 
quelques ans le pren 

À l'égard des chofes que Mel 
 fieurs de Laet ; Nobl ot & quel: 
ques autres ont puifées. dus 11e 
Hifloriens Efpagnols , Heft bon 
 d’obferver que ces derniers n'ont 
pas tous été témoins des faits qu” 118 
tapportént , & que s'ils Pont été 
des uns, ils n ur pû l'être des 
autres, & de [à vient qu'ils fe 
font fiés en grande partie à des 
Journaux & des rélations anonys 


mes, D'autres ont écrit ce qu'ils f. 


avoient oùi dire, & fe font fervis 
Ja Piüpart du tems des Actes qui 
Avoient été dreflés à Poccafon des 
démêlés furvenus dans le nouveau 
monde ; soronre fauroit aioûter foi 
aux chofes que l'on ne fait qué 
fur le rapport d'autrui, & qui fe 
font pefiées dans des païs éloi- 
gnés , furtout lorfqu'elles font rap. 
portées dans des Aïtes & des Jour- 


< 
Or n€ 
auroit 
exami- 
ner trop 
CTUpU- 
leufe- 


tñent Îles 


féla tiôss 
fur tout 


les Jour 
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maux, & l'on ne fçauroit exami- 


ger avec trop de foin le cara&té- 
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te dé ceux qui écrivent, Je né. 
| prér rends pas au refte Hana l'aust 
forité ni le crédit de notre Hif 
torien Herrera & de quelques aus 
tres , qui avoient allez de jugement 
pour difcerner la qualité des pa- 
piers dont ils fe font fervis; mais 
comme il y auroit de Fimpru- 
dence à ajoûter foi à tout ce qu'on. 
rappotite aujourd’hui de l Amérique, 
fur tout lorfqu'il s’agit de procès 
de dénonciations & d'aleulions " 
1] y en äuroit de même à croire. 
tout ce qu’on dit de ces premiers. 
établiffemens, vû les procès, les” 
diffentions & les débats dont ils: 
ont été COS & qu'on peut 
Voir dans Herrera & dans les au- 
tres Hifioriens, & l’on peut croire 
fans témérité pi les deux parus 
ont employé dans leurs accufations ! 
& leurs défenfes, les hyperboles ; les ” 
amblifications & les autres figures : 
de Réthorique qu'ils ont jugées à” 
propos pour exagerer l'avidité” A re 
varice , la cruauté ; la tyrannie & 
les excès des conquérans envèrsles * 
pauvres Indiens, vices quelesétran- "4 
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= pers reprochent aux Efpagnols, pour 
 noircir leur conduire & les rendre 
odieux aux autres Nations , quoi- 
. qu'il y ait lieu de croire que quel- 
ques-uns furent taxés de crimes 
infiniment plus grands que ne 
 Fétoient ceux qu'ils avoient com- 
bou Ce qui y a de.vrai elt, 
. que les coupables furent rigoureu- 
 fement châués, ce qui [ufr pour 
_ difculper les Efpagnols du repro- 
che qu’on leur a fair, & pour 
. apprendre à coute l'Europe que nos 
_ loix n’autorifent point ces fortes 
. d’excés. ie 
° . Voici un trait qui fufit pour difcul- 
per les Efpagnois du vice de cruauté 
dont on a voulu les noircir. Don 
François de Tolede, Viceroi du Pe- 
rou ayant détruit toute la Race ro- 
_yale des Tneas s'attendoit d’être élévé 
aux premiéres dignités de PEtat, à 
fon retour en E’pagne, il fut mal 
.recù du Roi Philippe, qui lui dit 
d’un ton aigre de fe retirer dans fa 
maifon , & qu’il ne lavoit pas choïf 
pour être le Bourreau des Rois, mais 
pour les fervir. Ces paroles furent 
comme uncoup de foudre & lui cau- 
_ ferent un fi grand ferrement de cœur: ; 
+ qu'il en mourut en peu de jours. 
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Que f(ercit devenuë la réputae 
tion que Ferdinand Cortés seit 
ecquife dans le monde, fi Pamphile 
de Narvaez für venu à bour de 
le prendre, comme il fe l’écoit pro- 
polé , & qu'après lavoir chargé 
de chaînes , il eûr fait le procès 
à cet homme füpérieur à foi-mêe 
4 ElOSE me , & infiniment plus grand que 
de Ferdi- | ANR D. LE 
ant fes actions Fléroïques 2 Sice pro- 
Cortés. cès eût eu lieu, & que les actes 
| s’en fullent répandus en Europe, 
les plus beiles adtions de ce Héros 
paleroient aujourd’hui pour des 
crimes , des cruautés & des tyran- 
nies, Ces refléxions fuppofées, je 
vais prouver d’une manière in- 
conteftable , que la diminution des 
Indiens n’a pù venir d'aucune dés 

caules qu’on à alléguees. 
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lEHAPITRE LIT 


On réfute les caufes alléruces @ 
_ Fon preuve qu'elles n'ont poire 
_ contribué à la diminution des 
Indiens, 

F3 IN prétend d’abord que la LesSuer: 
NZ Girminution des indiens vient res ne 


parce que toutes ces nations étoient l'efpéce 
continuellement en guerre les unes 4°? I 
contre les autres , & ne fe fai- 
foienr aucun quartier, deitinant 
les prifonniers qu’elies faifoienc , 
les uns à être facrifiés aux Idoles , 
& les autres à fervir de mets dans 
dJeurs feflins, S cependant elles. 
ne fe font point éteintes, En fecand 
Jieu ,on n’a qu'à jetter les yeux fui 
 Jes anciens Royaumes , on en verra 
peu qui n'ayent été bouleverlés 


> 
re 
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& facagés par le fer & par le feu , 
& cependant ni PÉurope ni PAGE 
n'ont jamais manqué d'habitans ,: 
& nefe font point dépeuplées , 
d'où il fuit que cette çcaufe n’a 
point contribué à la dépeuplation 
de l'Amérique. Virgile parlant de 
cet arbre fimbolique , qui étoit 
fur la route des champs Ehlées, 
dit , qu’à mefure qu’on en cou- 
poit une branche , il en renaif- 
foit aufli-tOt unc autre : (4) Avul- 
Jo uno, non déficit alter : l'arbre 
répouflera toùjours , pourvü qu ‘on 
ne le déracine point. 

_ Du tems de Marathias, pere er 
Macabées, il patoilloir que la Na- 
tion Juïve ne tenoit plus qu'à uu 
filer, & qu'elle alloit étre entiere- 
ment détruite , cependant elle s’ac- 
crût à un tel point , que ni Vefpae 
fien , ni les autres Empereurs Ros 
mains qui vinrent après lui, ne pü- 
rent venir à bour de lPanéancir ; ils. 
Jui couperent une infinité de bran- 
ches, mais le tronc en a pouifé de 


€) Virz, Æneid. Lib. 4. 4 
nouyelles 
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iouvelles , qui font aujourd’hui ré. 


| panduës dans tout l’Univers, Il 
 senfux donc que la guerre ef 


une caufe infufhfante pour le cas 


dont nous parlons, outre qu'il eft 
faux que toutes les Provinces 
 connuëés de J'Amérique ayent été 
 conquifes par les armes ; il y 
en cut plufeurs qui fe rendirent 
volontairement après que leur Ca- 
| pitale eut éré prie, 

_ La feconde çaufe de cette di- 
Mination eft , fuivant quelques 
Aureurs, le travail perfonnel que 
Jon impole auxIndiens. Mais certe 
caufe y a encore moins contribué 
que la précédente, Premiéreément , 
Parce qu’en fuppofant, ce qui elt 
faux , favoir, qu’on aflujettit les 
Jndiens à des travaux qui furpaf- 
foient leurs forces, Ferdinand & 
Ifabelle n’en furent pas plutôt in- 
formés, qu'ils les reglerent & don- 
nerent ]à deflus des loix pleines 


La {e- 
conde 
caufe ne 
fufit pas 
non plus 


de piété & d'humanité , auxquelles 
Jes Rois d’Efpagne fe font un dé. 


voir de fe conformer. 
_ En fecond lieu, parce que les 


© AIT. Partie. 
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Gouvernéurs Éfpagnols , dont on 
exagere fi fort la cruauté, étoient 


des hommes raifonnables ; 5; 00 la 
raifon leur difoit (je veux pour 
un moment que la cupidiré durs 
eût fait oublieï qu'ils étoient Ghrer 
tiens) qu’ils ne devoient point op- 
primer les Indiens qui leur étoient 
foûmis , & dont les tributs les 


faifoient fabfifter , le Roiles leur 


ayant accordés pour les dédom- 


mager des PHAEeS qu'ils s’étoient 
données pour paciñier le nouveau 
monde ; la feule lumiére de la 


raifon, fuflifoit dis-je, pour leur 
faire Faire le raifonnement que 
VOICI : je: tribut. 3 ou le travail 


perfonnel des Indiens qui me font 
foûmis , eft la feule récompenfe 


que j'aye à attendre de mes pei- ; 


nes & de mes travaux : or fi je 
les SpPrRRe & les fais périr, je 


n'aurai plus de fonds pour GubGe 
ter: je dois doncen prendre foin ; 
pour en tirer le profit que j attends. 


Quelques: uns, ileltvrai, ne firent 


point ce raifonnement y mais auffi "1 
farent-iis févérement | punis des ‘4 


SOL TS PRE RUE RE 
Dr SUR 


excès qu’ ils avoient commis. 

or La troifiéme caufe de la dimi- 

+ on. des Indiens eft, dit-on, le * 

_ travail qu’on leur Ge faire dans 

_ les Mines d'or & d'argent ; mais 
cette caufe eft aufli infufhfante 


que les autres, car , premiérement, | 
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Le tra- 

vail n’eit 
pas aufli 
grand 
qu'on fe 
l'imagi- 
ne, 


_ on employe aujourd’hui à ce tra 


nt vail une grande quantité de Né- 
| gres libres, de Métis, de Mulatres 
_ & de journaliers, & il y a même 


des Européens, qui prenent la barre, 


. &qui gagnent leurs quatre Réaux 
_ de plate par jour , tant dans Îles 
 . Mines du Pérou , que dans celles 
_ de la nouvelle Efpagne , avec lef- 
_ quels ils entretiennent leur fem- 
mes & leurs enfans , & tous ces 
| gens- à vivent contens, & joie 
_ fent d’une fanté parfaite, Les étran- 
_ gers croyent-ils qu'on Fafle travail 
_ er les Indiens gratis , & que ce 
travail foit infuportable » Ils ga- 
gnent trois Réaux de plate par jour, 


ce qui. Hi » vü.lepeu de. dé :” 


penfe quil s font, pour S’entrete- 
De OC. Een faire quelques épar- 
gnes. Ils gagnent quatre Réaux 


e 


at AU rire is 
É A FEU | PAR ART Rat fi a je Le 
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par jour dans la nouvelle Efpagne, . 
(4) & ceux qui entendent le (ras : 
vail, & qui favent fuivre les VCie Ÿ 
nes ah métal , outre leurs quatre 
Réaux . ont encore leur Pepita à 
qui eft une quantité de métal choif, | 
qui vaut quelque fois dix Réaux 
de huit, Ceux qui fervent dans 
une Tarda , comme on l'apelle dans 
la nouvelle Efpagne , ou dans la 
Mita, comme on l’apelle au Pérou, 
ne travaillent que lorfque leur tour 
eftvenu, & ont touc le tems né. 
ceffaire pour fe répofer;on ne les 
traite point comme des forçats , &. 
lorfque quelqu'un ne peut ou ne 
veut point travailler , On ne l'y 
force point, pourvi qu'il mette un 
Indien à fa place. À l'égard des 
Mines de la Terre-Ferme, comme 
font celles de Choco ; d’Antioquia, 
de Barbacoas , &c. elles ne fonc 
exploitées que par des efclaves Né- 
gres, & ceux-ci , quoique efcla- 
ves, ne laifent pas de vivre & 
de fe marier pour perpetuer leur 


(a) Hiftor. Cinaloa. Lib. 8. cap. 2. 
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1  : : d’où l’on voic que le tra: 
_ vail des Mines ne contribué en rien 
à la diminution des Indiens. 

_ On me répondra que ceux-ci 
fonc moins forts que les Négres, 
_& moins propres au travail que les 
journaliers dont ; jai parlé ci-deflus ; 
ce qui eft caufe qu'iis dénériflent 
& .qu ils meurent, & que cela pa- 
roit par la dimivution des Peuples 
qui vont aux Tasdas & aux Miras 
des Mines. 
 J'accoïde , comme j'ai déja fait ! 
cette diminution chez les Peuples 
_ qui vont travailler aux Mines lorf- 
que leur tour elt venu ; mais je nie 
qu'elle proviente du travail qu ils 
y font, & le mal ne vient ni da 
travail Ki Mines , ni de la foibleffe 
de ceux qui y font employés. ce 
dommage , quel qu'il puifle être, 
& 1l s'en faut beaucoup qu'il foit 
œuf grand qu’on limagine , ni 
qu il foit capable de caufer la di- 
minution qu'on apperçoit commu 
nément Per les Indiens , vient de 
_ la mauvaile conduite, & de la 
‘4 mauvaife œconomie des Indiens 


Ni nj 
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qui travaillent aux Mines, la plü- 
part étant mal vêtus , & n'ayant 
pas foin de. fe garantit des injures 
Mauvai- de Fair. Ils dépenfent le Diman- 
HE Roid che ce qu'ils ont gagné pendane 
des In. toute la femaine , ne faifant que 
diés em. manger , boire & danfer toute la 
ployés journée , & il atrive qu'après avoit 
“id Mi- dépenté tout leur argent , ils fonc 
À obligés de travailler route la fe- 
maine, & de fe contenter d’une fort 
na eau Il prie qu'ils 
devroient fe menager | & mettre: 
quelque chofe à côté , maïs rien 
moins que cela : la. plépart s'en 
 detrént pour (arret leurs folles 
dépenfes, foit avec Le maître de [a 
Mine , {oit avec ceux qui vendent. 
du vin , de l’eau de vie & des 
viandes , d’où il arrive que le Mi- 
neur les oblige par voye de Jufice: 
ou à lai payer ce qu'il leur a avan 
cé, ou à travailler jufqu’à ce qu'ils 
ayent acquitté leurs dertss, & comme: 
ils s'endettent toujours de plus en 

plus, & qu'ils fe trouvent à la fin 
hors d'état de fatisfaire leurs em 
gagemens ; il en meurt plu 
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- fleurs , & il en pañle un plus 
- grand Hi dans les Provinces 
éloignées. Ceux même ;, qui ne 
font point endettés prévoyant , lorf= 
qu'ils retournent chez eux, qu'ils ne 
trouveront point de culte: êc que 
. leurs femmes auront emprunté pour 
_ fubffter, craionant d’être mal re- 
_  cûs ; s’éxilent volontairement ; & 
_ C’eft là la vraye caufe de la dimi- 
_ nution de ces Colonies , & non 
point. les Mines ; fe travail & la 
 foiblelfe des Indiens. Je ne dis point 
ceci par aucun mouvement de pi- 
L ti, je ne fais qué rappôtter ce 
:. Qui fe pañle & ce que je fai; & certe 
. verité paroït encore plus chez les 
Peuples de J#/i ; qui font fous la 
Girection des Peres de a Compa- 
_gmie de Jélus ; & qui travaillent 
_  affidäment aux Mines, ce qui ne les 
qe . empêche pas d'augmenter conlides 
_ rablement tous les ; jours , comme 
four ke monde fair, & que cela pa- 
|. roù par le Mémoire que l Audience 
Royale de Chaquifaca a envoyé à 
: Sa Majefté fur le AE que nous 
1 _ Sraitons, ; | | 
da N ii1j 
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Les In- Puis donc que les InGiens de, 
diens de tous les Corregimens vont aux Mi- 
. nes , & que ceux de Je/7 y vont. 
lee aux UM, qu'efl-ce qui peut occañons. 
Mines, & Der une différence fi remarquable > 
ne laif- Le bon ordre ‘ car cemme Fos Cons 
Fr noit le défaut des Indiens, on lee 
menter, Craite comme des pupilles ; on leve 
donne des habits pour changer , 
_& des vivres pour eur voyage, on . 
leur donne un Infpecteur quo se 
foin de les contenir , & pendanc 
qu’ils font aux Mines, is entretien. 
nent du gain qu'ils out en commu 
leurs femmes & leurs en fans, Elles 
tiennent leurs champs prêts , & 
Jorfqu'ils font fur le‘point de re. 
venir, on envoye un homme qui 
acquitte leurs dettes, & qui lés 
ramene chez eux; eft-il farprenant 
après cela que les Indiens de Jus 
augmentent au lieu de diminuer , 
malgré l'obligation où ils fonc de 
travailler aux MARNE 3 
La troifiéme caufe qu’on afcoué | 
de: la diminution des Indiens fenc 
la petite vérole & les maladies conta- 
gicufes qui fe fout HR dans 


ét ravaçe nu js Indes Don Le on 
RE contagion qu’apporta dans Île fiéme 
Perou en 3719 le Navire appellé caufe 
1 Le Lien T ranc ; laquelle , outre une qu'on af- 
Ft brable d'Efpagnols Bu £f 
quantité innombrable -d'Efpagnols ; £ are 
. & de Métis , fit périr deux cent te, 
. … mille Rene : on peut y joindre 
Pia petite vérole qui fit tant de ra. 
rage au Perou en 1588, la pefte 
| qui ravagea en 1507 ja nouvelle 
| Éfpagne , ; & pluficurs autres qui 
on fait périr une infinité de mon 
ue dans la Terre-Ferme & dans le 
_ nouveau Royaume , & que le Pere 
HOaoie Garcia, (4) dans fon traité 
de l'origine des Indiens, (b) attri- 
| bu à à leur ms de foi , & à un 


1 Lib. d cap. 2416 2 M: Er 
cr Garcia. 
(b) Herrera Decad. 5. Lib. s, cap, 
11. F. Bartolome de Las Cafas, Ep. 
Chiap. in Relar. Gomara 1. Parr, 
Hift. Indiar. Torquemad. Lib. 17 
cap. 18, & ali plures. 
Mile N 7 


49 Ca ; Histo nue 
RO vifble du Ciel, À eau 
de leur. idolâtrie. Je fai que tous 
ces fleaux ont contribué àla dimis à 
nution des Américains , mais tas ; 
avoüant , par un ir de Ré 
Jgion que Dieu ait voulu châdec 
par là l'idoltrie des ln Cr 
des habitans de la. nouvelle BE 
pagne ; je prétens en inême tes. 
qu'ils n’ont pas été fufifans pour 
occafiouner [a difete d’habitans 
dont on fe plaint. Jai dit que. 
c'étoit un fentiment pieux que de 
regarder ces fleaux comme un cha. 
timent de FPidolätrie de ces Peus.. 
ples, parce que nous voyons plar | A 
ieurs Provinces où ils ont repné :- 
“qui n'ont jamais connu ce crime Ait 
£ombié & qu'il y a des. Peuples où, àla. 
A honte des Européens, la foi fus : 
chez les rit dans toute fa vigueur qui ont 
Jndiens. efluyé plufieurs fois des contagions 
& des maladies épidemiques. Ce 
qu'on ne fauroit regarder comme 
un châtiment de leur idolâtrie » 
puifqu’ ils ne l'ont jamais CONNuÉ , 
ni de leur pen de foi, puilque par 
la miféricerde de Dieu ; elle ent 


y Je que | sa ae parmi ie en- 
os Miffions les mal QUE ombre 


it à : s Peres Pr ocu- d’enfans 


ai ue. , Me mar- 
une letrre dartée de VPan- 


1 dune le Païs, à commen. 
| Fat Côte * une de verole 


A. " ps que nous 
 efperons de ces Nations. Or quel 
à | manque de foi , quelle idolatrie, 
 &. quels péchés Dieu a-tl châtié 
_ dans cescréatures innocentes ? Con= 
| | venons donc que le divin Labou- 
Ka cu le Maître ablolu de fa 
| dia M vi. 


Nils &. jou à ler il lui pl 
il emporte par une gêlée Le ue 
qu’il n'a pas jugé à propos dere- 
ferver pour la le de et x 
riére faifon. . 


Dieu fe Ceux qui regardent je potes & 
fert de la [es maladies contag: jeufes comme 
ner un châtiment du peu de foi des | 
châtier Indiens, n Ds rien qui ne 
les pé- foit fondé, sus n'ignore # 
sheurs. que Dieu seit: lei de ce moyen. 
pour punir le peuple Juif, qu'il 

avoit averti par [es Prophêtes ;auftt 

bien que plufeurs Royaumes chrée : 

tiens; mais il eft certain aufli qu'il 

s’eft fervi de ces fléaux dans d'au-. f 

tres vüës, qui ne font connués 

aug ÎLE de fa Providence , fans qu’on. 
tube rs les attribuer au défaur de foi, 
pour à la grandeur des péchés. Dia à 1 1 
d'autres en PPS le Sr. homme Job, 
motifs, vouloit nous donner un modéle 
de patience, c’eft tour ce qu'il fe. 
propofoit dans les playes dont il 
l'afiligea > quoi que fes amis , 

qui étoient témoins de fes vertus 
héroïques , les regardaffent comme 


le) 
an châuimenr, Le malheur que 
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x Tobie, les plaves ÿ les tres 7 
| Dors dent js 


autre , , noùs uen de ce que 
nous devons pratiquer dans de 
: femblables circonftances, Les Bars 
rshid infulaires de ve Fons 


ot ch vipére ue à lé main 
de St. Paul : il faut que cet hom- 
ra foit un homicide: à peine eft- 
4e échapé du naufrage, que Diew 
loi envoyé un autre châtiment. 
Eu Les Prêtres de l ancienné loi prés 
| | rien que laveugle à qui]. C. 
| avoit rendu la vië, étoit couveat 
it de péchés depuis Îes pieds ju! fau’à 
Ha tête, parce qu'il étoit né dans 
| cet état : 57 pescatis RAtHS C5 t0thSo 
AS Apôtres étoient auf dans le 
in opinion : Qwzs peccavit bic » 
mm Parentes QLE > ce qui les em— 
… barrafloit étoit de favoir fi cet hom= 
me avoit été châtié pour fes péchés, 
| ou pour ceux de fes parens. Dans 
_ cette occafion le Divin Maître inf 


œil d'abord fes Difciples , à 


Témo Oig- 
nage dé 
JCJ'TUE 
ée fujet.: 


Dieu fe 
| fert pour 


arriver à 


fes fins 
de mo- 
yens qui 
paroïf- 

fent quel 
que fois 
oppoiés. 


La con- 
gagionne 


Pa eu- | 
ole, 4 tt nôtres. en même téms Fe. 
pour que nous viffions que k pi an à 
veuglé ni fes pee n'avoient Come 
mis aucun pêché ; &. que. ff Dieu # 
l avoit fait neitre aveugle ,cen avoit | 
point été à deffein de le chier, | 
mais afin que les œuvres de fa poil. 
fance éclaraflent en lui, Dans les 
éccafions mêmé où l’Etre Suprème 
concourt comme Auteur de la natus | 
re; nous VOYONS ; Que pOur que Va 

FU foit abondante , ilemploye % 
non feulement le fraicheur du Prin 
teins ; mais encore la chaleur brûe 
lante de PEré & le froid rigoureux 
dé l'Hiver , moyens, qui à la: pres 
miéré vüÜË paroifloient oppolés ala : 
fin qu'il fe propôles On ne doit … 
donc pas conclurre que le manque a 
de foi des Indiens foit la caufe 
des pefles & des maladies contas 
gieufes qui les affligent, puis que 
nous voyons qu'elles exercent leur 
fureur fur les Flpeanelse Jde de foi 


defquels on n'a jamais douté, 


Ajoutez à. co, que les pelles “ 
quoique ad DL & les LS és 


. Jadies, ée 4 10h pas toutes feules 
pour diminuer 6 conf iderablement 


da, e’ 


je fai défa à an ' que VA 1 foie vrai 
ï ke de dire que Jlorfqu” elles: contiiuent 
+ dans toute leur forcé - elles font 
: capables de dépeuples le nouveau 
| Continent , ou telle autre partie du 
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peur déz 
truire urv 
Roïaume 
qu'au- 
tant qu’ 
elle du 
re 


: Ad que ce puifle être, & la rai 
L fon de cela eft fondée far l expériens 


ce même ; car fi ces fleaux fais 


Rs pour cet effer, il y a déja 


he que la Honsrie , la Bol 
_ nie & les autres. éoinées voifines. 


de Conftantinople {eroienr entiére= 


ment dépeuplées : o5 ne trou veroit 
os le moindre veftige d'hommes: 
Fe: dans les Royaumes d'Alger , de 
” Tunis, de Tanger, ni far toutes 
les côtes de la Barbarie é tant ces: 


-païs font fujets à la contagion. Il 
‘faut donc convenir que GB pefte 
toute feule ne fauroit occafonner 
_ la diminurion des peuples dont nous 
parlons, &il y a tout lieu de croire 
_ qu’elle vient de quelque autre cau- 
fe qu'on ignore. 

Enfin qu attribuë la diniattion 


APS Histo 
Quatrié- don nous parlonsaux tributs & atk 


me Se corvées auxquelles les Indiens font 
1e 3 . Es 


Tributs 
& Les moi, fuflit fi peu pour l'effet cu 


Corvées, queltion, que ; e lautois paflée fous . 
filence, n'étoit ti beaucoup dés 
trangers & d’Efpagnols l’admet- 
tent, faute de FVESE les loix qu'en 
a faites en faveur des Indièns , 8. 


affu jettis , & cette caufe . felon. à. 


qui ne peuvent être ni plus chartitas 


bles ni plus douces, Il confte pari) 
ces loix que les Rois d'Efpagne (4) 


regardent les Amériquains comme . 


des pupiles , & comme des mineurs, 
& de-là vient que le Roi entretient 


dans chaque Audience Royale du 
Nouveau monde un Fifcal favant 


& timoré , lequel fans recevoir au+ 
cune  gratification des Indiens , 
prend en main leur défenfe, les. 
maintient dans leurs priviléoes, & 
les met à couvert des torts & des 
_injuftices qu’on pourroit leur faire. di 
Charité J’ai déja dit qu’on remédia aux 
se “na abus que l’on commettoit par rap- 
necnves Port au travail qu ‘on mpoloit à aux 
es In« 
diens. (a) Herrera Deçad, 3. Libe + 


# DE ï VOGUE, 

à ASS: dès. qi "on én eut no Ée 

» fänce , & j'ajoüterai que dans ni 
… faite nes Rois ont porté la charité 
: jufqu’ à l’abolir entiéremenr. GE 

_ à l’hommage qu'on rend au Souve- 
räin en lui payant tribut ,  queis 


péuples y a-ril en Europe qui n'en ; 


‘payent por de fernblable à leurs 
Princes » Je me trompe ; lorfaue 
j'employe le mot de femblable s Lib 
( fans vouloir faire injure à qui 
que ce foit ) j'ofe affürer que le tri 


but annuel que payent les Indiens 


ef fort différent de celui que pas 
“yent généralement les Européens, 1e 
que ceux-ci feroient fort heureux 
_fi en payant ce que payent les Amé- 

 ticains, on les exemptoit Ge tous 
es autres impÔts ; & on re les 
obligeoit qu'à une lé égér ré Re 
on proportionnée à la fertilité ou 
à pauvreté. Air Fais, N la 
nature des fruits qu'il preduir, OC: 
n'oblige pas même les Indiens à 
donner les deux ou quatre écus 


‘qu’on “er d'eux en monnoye cf- 


fective, & les Currezidors font te- 


Letribuë 
que pa- 
vent les 
Indiers 
eft fort 


nus de les recevoir en fruits, où 


VRAIES SE 1 
HUE 


C6. DITS RARE 1) 
denrées que la terre produit , ou 
qui ont cours dans le Païs, Ce tri- 
but tourne même à l’avantage des 
Indiens; car quoi qu'il entré dans les 
coffres du Roi ,; on a foin d'en pren 
dre d’abord ce qu'il faut pour Fho= 
noraire du Curé qui eft affeété À 
: Chaque Colonie ,; & au cas qu'il ne 
Ée tribut fuffile pas , comme cela arrive dans 
fert à pluficurs endroits ; le Roi y fupplée 
Rue .de fon tréfor. Ceci n’a lieu que 
pis in paf rapport aux Gures qui ont un 
= Collateur, car dans toutes les Mi£. 
fions où les Indiens ne payent point 
de tribut ; À caufe qu'ils ne fonc 
Le Roipas encore domeltiqués, & ces. 
€ntretiét Miifons font fans nombre ', le Roï 
Fe entretient tous les Miffionnaires À 
res à fes fes dépens, ce qui ef une fi oran 
dépens, de généroliré . que jé ne crouve. 
point de termes pour la loüer dignes. 
IMmeEnr. ; Un NOT à 1 
Pour farisfaire les Auteurs quË 
tiennent pour l'opinion contraire » 
je vais appuier le fentiment que | 
j'ai avancé fur cette matére de | 
toutes les raifoñs qui me paroif 


LJ 


fenc propres à en faire voir le 


RE TT 


pe ES Pa SR ET RES 


À Roboam. En admettant cette 
 fuppofition , je dis que le poids du 
_tribuc peut troubler un Royaume, ;e ; sé ee 
chagriner les fujers, &c leur rendre ion 
la vie amere,. mais qu'à moins imagine 


qu'il ne s'y joigne quelque autre PE [ue 
| | pas POUF. 


çaufe, il ne fuffit pas pour dimi- 4 inner 
_nuer le nombre des fujets: Pharaon jé nom- 
Roi d'Egypte, non-feulemenit op- bre des: 
primoit les Hébreux, mais: il tra- habitans, 
_vailloit encore À diminuer eur nom | 
bre ; & cependant nous voyons Exéples*. 
dans l'Ecriture , que plus il les fur- qui le 
chargeoit » SG. plus leur’ nombre PFORVER 
; augmentoir. Je fai que c'étoit Là: 
fouvrage du Tout- Puifant , &' 
qu'il accomplifoir en cela la’ pto-. 
mefle qu'il avoit faire à Abrabarh 
de rendre fa Poñérité aufli nom- 
“breule que les étoiles du Gil & 


4 
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le fable de la Mr; mais Diet 
n'avoit point fait une pareille pro: 
meffe ni aux Gabaonites, qui troms 
perent Jofué, ni aux autres Juges 
 d'ifraël, cépendant ils fe multiplié. 
rent malgré l’oppretlion fous laquelle 
ils gémifloient ; car Jofué fe voyant 
trompé par les Gabaonites, il leur 
accorda fa vie, mais il les aflujettié 
à toutes fortes d'œuvres ferviles ; 
& les accabla de travail ; comme 
on le voit dans F'Ecriture , ce qui 
n'empécha pas qu'ils ne s'accrülfent 
ccnfiderablement, il s'enfuir done 
que la fervitude toure feule’, pouË 


grance qu'elle foit , re fufft poité 
pour diminuer uvre Nations : 
Oncôfir:s Quel plus grand efclavage peuts, 
me ce on imaginer que celui des maiheu 


Ca 


BRÉPEreX 


qu'on 4 reux Juifs ; lefquels font bannis act 
FAO Jour Patrie , 80 même de tout le 
monde , puis qu’ils ne pofledent r£t 
Villes ni terreins , difperfés fur [48 
face de laterre, méprifés , oppris . 
més & chargés de tibuts en chés 
timent du déïcide que leurs ancé-! 
‘tres ont commis par ignorance > Un Î 
- pareil châtiment fait horreur , quoi : 


Le 


&; 


7 


# 
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| ls layent merité , & cependant 
lieu de diminuer, leur nombre 
ugmente toys Îles jours , & quoi- 
ju” done de la main de Dieu , 
ils s’accroiflent au lieu de s’affoi- 
blir, parce que Dieu laifle agir les 
caufes fecondes, & ne leur refufe 
pour fon fecours. 

Il fuit de ce qui précede , que ni 
Les guerres , ni le travail petfonnel, 
ni les peites , ni lestriburs, ni lop- 
preffion , pourvû qu’elles ne foient 

point exceflives , ne fauroient di- 
minuer confiderablement les Na- 
tions » Cat il cela étoit nôtre Conti- 
nent feroit prefque dépeuplé, & il 
n'y auroit plus ni Hongrois : ni 
Turss ; ni Mores , ni lus , ni 
aucun autre Peuple, des calamités 
defquels on a fait mention. Il eft 
vrai que fi ces fleaux fubfftoient 
long-tems , ou s'ils augmentoient 
à un point extraor dinaire , à l’oc- 
cafon de quelques circonftances , 
ils détruiroient les Nations, ou les 
affoibliroient confide Retenir $ 
mais comme Dicu a pitié des hom- 
mes, & que fa colere eft toûjours 
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‘temperce par fa miléricorde, fe ne 
porte pas fon indignation au-delà 
des bornes que, ne amour Pater-. 
nel fui aide | : 


CHAPITRE ‘ÆTT 


à répond à une dbjettion qu on 4. 


faite à Ce qu'on 4 avancé 3: 
l'on indique La véritable caufe 
de la diminution 463 AE Ie. 
CAIns, 


E prévois qu'on va m ‘oppofer 
un argument de fait, donr la 


force paroi infurmontable , puit 


qu 1l confifte anigh en ent À EXPO» 


Les lfles 
de Barlo- 
weñto 

ont dé- 
guplées. 


fer à notre vüë les Ifles de Barlo- 
vento , où _Anrilles , {avoir , la 
Havane, ou Cuba, Vifle Efpagnole, 
ou de ; Domingue, celle de Porto- 
Rica , la Jamaique, la Martinique. 
&c. dans lefquelles le manque to- 
tal d’Indiens , le carnage qu’on en 

a fait , & la défolaon dans la- 
à ils vivent , pr ouve évideme 


f 
È % 


e que ln Hhe de ue 


Îles quatre enfembie ; Où anéanti 
Îles Indiens qui habitoienc ces Iles ; 
fans qu'on puifle é éluder la force de 
cette démonitration. Je réponds à 
cela ,que comme je fuis convenu 
de la diminution des Indiens dans 
les Provinces de la Terre-Ferme F 
du Perou & de la nouvelle Ef- 
jAgRE à j'accorderai de même la 
difette d’Indiens dans les Ifles que 
je viens de nommer , à l'exception 
des trois dont les Caribes font en 
pofleflion ; & comme j'ai déja AC= 
çordé que ces quatte caules ont 
pê. contribuer à cette diminution , 
comme des caufes néceflaires qui 
fe joignirent aux da fans qu’el- 
{es ayent : pô fuflire ell és feules ; 


j'accorde Se dis la même chofe 


des Indiens infulaires en queftion, 

favoir qu'il es péceffairement que 
d'autres caufes plus efficaces que 
des quatre précedentes } AYENT Con- 


ceuru, pour produire un efet auf 


[extraordinaire que left la ruine 
sotale de nos infulaires. 


|ca fes | qu'on a alignées , ou toutes 


On ac- 


Corde 14: 
difette 
totale 
_ d'Indiens 


dans ces 
ns 
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En voici la raifon, qui, fa ivant 

moi cf fans réplique. Pour la bien 
comprendre. ; jettons les yeux far les 
Amalécites , nation fi étenduë & fi 
nombreufe , qu’elle fut en état de 

rélifter & de difputer le pañlage 
au peuple prefqu’ innombrable d'i£e. 

rai, & voyons auf toute la co- 
Jere SE Dieu déployée contre Ama- | 
Jec dans l'ordre rédoutable qu'il 
denna à Roi Saul : Allez lui dit-il, 

c ompa- (a) marchez contre Amalec , taillez= 
saifon le en piéces , & détruilez tout ce- 
s ui fert à qui ft à Jui. Ne lui pardonnez 
Fe point, & tuEz tout , depuis lhom- 
mire me juiqu'a la femme , jufqu'aux 
caufe. petics enfans , & ceux qui font en- 
core à la mamelle, jufqu’aux bœufs, 
aux brebis, aux chameaux & aux 
anes ; détruifez fes villes jufqu’aux 
fondemens , & ne défirez rien de ce 
qui lui appartient , pour riche & 
“précieux qu'il foit , & que tout foi 
confumé par le feu. Décret épou- 
vantable, & que Saut execuïa avec 


(a) 7. _Regum Cap. 14. vel 4 & 
FeP- 159 fe 4 00, 


ane 
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… tan de rigueur , qu'il n 'épaigna 
L'que le. feul Ro: Agag , pour 
qu'il déplorät fa difgrace & celle 
… de fon Royaume. li réferva aufli 
ce qu'il y avoit de meilleur dans 


les troupeaux , dans les meu- 


bles & les habits, quoique Dieu 


vi lui eût expreffement défendu , ce 
i déplûr fi fort au Seigneur, 
qu di priva Saül de fon Royaume, & 


_ Je malheureux Agao fut coupé par 


î morçeaux fur l'hente même, Il pa- 


roit Lobc que la Nation Amalécite 
fur détruite comme aucune Nation 


ne l’a jamais été, Je paffe fous filence 


_ les autres peuples que Dieu décruifit 


parla main de Jofué dans la terre 


_promile, pour les châtier de leurs 


gt 


crimes. Cependant l'heure de Îa 
mort de Saul arrive, il fe jette fur 


la pointe de fon épée , & comme. 


il ne pouvoir mourir, il fe retour. 


ne, .&. apperçoit nn homme à qui 
il demande qui ileft? Je fuis Ama- 


lécire , lui répond-il : Awmalecite 

ego fnm. Comment peus-tu être 

Amalécire , puifque lorfque ta Na. 

tion a été décruire, Agag feul qui 
UT. Parties 


Premié- 
je caufe, 
la fuite 
volon- 
taire. 


Autre 
compa- 
faifon. 


a 
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avoit fauvé fa vie , a éré des 


puis coupé par morceaux ? Il en 


donne la raifon : Filius bominis 
advena Amalecite ego (um , je fuis 
fils d'un étranger > d’un Amalecite , 
ce qui revient au mêne que sil 
eût dit: il eft vrai, Saül , que la 
guerre que tu nous as one , a dé- 
truit comme un feu dévorant tous 
les hommes de ma Nation , mais 
plufieurs , tant hommes que fem- 
mes, ont cherché leur falut dans [a 
fuite, & je fuis fils d’une de ces 
fimilles qui s'éxilérent de leur pa- 
tie : Filius hominis advuere, &c 
Comme donc une riviére ne fau- 
toit tatir, quelque quantité d’eau 
qu'on entire , tant que {a fource 


fubffte, de même, tant qu'il refte 


dans une Nation des hommes & 
des femmes, quand le nombre ca 
feroit auf petit que celui des huit 
perfonnes qui compofoient toute la 
famille de Noé , lorfqu' il entra 
dans l'Arche , tant , dis-je , que 
cette fource de nou: selles généras 
tions fubfftera , il eft impofible 
qu'une Nation s’anéantille, F7 


> 
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“pourra diminuer, ie l’avouë, mais 
tant que la fource fubfftera , il 
peut-arriver y & il arriveen effet , 
Que le lit inférieur de la riviére 
refle fans une coute d’eau , parce 
qu’en Ja ignant pres de fa fource 
pour qu’ ‘elle arrofe les campagnes à 
le cerrein où elle couloit refle entié- 


rement à féc; mais on ne peut pas 


dire que l’eau manque , elle a feu- 


lement piis une route oppolée, 
C'eft-là juftement l'image de ce qui 


S'eft pañlé par rapport aux Amalé- 
cites & aux Indiens de Cuba & 
des sutres Wes Antilles, & en gars 
dant la proportion réquile , ‘pat 
rapport aux Indiens de la rou- 
velle Efpagne , du Pérou & de la 
Terre-Feime : les guerres ni les 
peñtes ne les ont point détruits dans 
ün endroit , ni n'ont point diminué 
leur nombre dans un autre , ces 
 fléaux ont contribué à leur dimi- 
mution , les ayant obligés de fe 
tranfporter dans des païs éloignés 
pour s'en garentir, & en effet on 
voit denûtre tems des familles qui 
s'abf entent à loccafon se dettes 


oi] 


Motifs 
qui obli- 
gent les 
Indiens 
à s'absé 
st 


3 
Seconde 
caufe 
princi- 

\ 4 

pal: de 
14 1ÉCA— 
= F4 [A 
tbe tes 
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qu’elles ont contraétées ; d’autres 
qui s'éxilenr à caufe dé leurs que- 
relles perfonneiles, ou par crainte 
du Fos , & d’autres par uni 
effet de leur parelle naturelle, & : 
c'eft-là la principale caufé de la die 
ferre des Indiens dans les Iffes fuf- 
dites, & de leur diminution dans 
les Royaumes de PAmérique, 

La feconde caufe principale eft 
celle > que peu de gens y ont pen 
(É ; & ‘fr jèche la RE NA certai= 
nement , & que je n'eufe point 

trouvé d'autrés Mifonnaires qui 
l'ont connuë , fans avoir le moindré 
doute fur ce fujet , je ne me ha- 
zarderois point à la publier, Je 
fuis cependant obligé de le faire, 
pour (ve l'honneur de ma Na 
tion , & pour. appre endre à tour [é 
monde que le'marque total à ne 
diens dans les ifles dont j'ai parlé LL 
S le diminution des autres Améri- 
cains, ne viennent point de fari 
gueur des Efpagnois , mais du gés 
nie extraordinaire des Indiens , 
aux réfolutions defquels je ne nie 
point quelque : Efpagnol ne 
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- puifle avoir donné lieu, comme je 
. Pai dir plushaut, mais le mal a des 
racines plus profondes, 

Avant de pafler plus avant, je 
fuis bien aife de rappeller au lecteur 
la conduite infenfée de Pharaon, & 
le Décret inhumain (4) qu'il avoit 
donné pour diminuer le nombre 
des Hébreux dans fon Royaume , 
ordonnant aux fages femmes de 
faire mourir tous les enfans mâles 
qui naïtroient, & de ne laifler vivre 
que les filles Ce Prince étroit dans 
Perreur , c’étoit contre les filles qu'il 
devoit donner ce auel Décret, 
puifque devenant meres , elles fer- 
Voient à perpetuer l'efpéce ; car, 
comme je l'ai dir ci-defilus , une 
riviére ne fauroit tarir , tant que 
fa fource fubffle , de même 
qu'un arbre (ubffte toûjours , pour 
grand que foit le nombre des bran. 
ches qu’on en coupe, tant que fes 
racines reftent en terre. 

Les femmes de l'Amérique em- 
ployent un moyen infiniment plus 
sur pour parvenir à cette fin dére(» 

" (a) Exod. cap. rverf. 15. & 16. 
O ii) 
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table , foit qu'il leur ait été dicté 


par leur mélan colie , où par le cha- 
grin qu elles ont de voir lear païs 


occupé par des étrangers ; foit ; 


comme quelquesunes le difenc, 


Réfolu- 


tion cru. au monde pour les étrangers, Quoi- 


elle des qu'il en loir , ileft conftant au’un 


femmes grand nombre d’Indiennes fe ren- 
sie I dent flériles par Pufage de ver. 
n $, 

taines herbes & de certaines bhoifz 


füns. Je dis un grand mombre , 


parce que {1 toutes terioient cette 


H n'en conduite , il y a déja long-tems 


et pas que l'Amérique feroit entiéremené 


de mè- dépeuplée, Toutes n *employent pas | 


me dans 


les Ph:. ce moyen ,& la preuve en éft ;qu'it 


lippines, y à plufieurs Provinces, & nommé- 


ment les Philippines, où le nombre 
des Indiens eft infini, J'ai dit que 


plufieurs éroient dans le cas, parce 


que jen ai la preuve en main, ée 


dès qu'on eft afluré que la chofe : 


s'eft pañlée dans une Province , on 


peut en conclure fans rar 


qu elle GIE arrivée dans d’autres ; 
où le même HQE fubfifte. 


Voici deux raifons qui ne permets. 


Pour ne point mettre des enfans 


x 
Se Ph AE al 
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| “sent point de douter que la fterilité Deux 
des Indienres ne foit. volontaire. raïfons 
On les trouve d’autant plus con. fur in 
aincanres ; qu'on les examine avec HR 
pius d'attention. Je dis en premier ce fenti- 
dieu ; que plufieurs perfonnes de ment. 
jugement ent obfervé que dans les 
endroits où le nombre des Indiens 
_ diminuë vifiblement , on. trouve 
plufeurs femines qui n’ont point 
 d'enfans, & qui (ont entiérement 
- flériles, & ce font celles qui fonc 
“mariées avec des Indiens D'un 
autre coté, on voit dans les mêmes 
Cantons & dans les mêmes Colo- 
mes , que toutes les indiennes ma- 
-riées avec des Européens, des 
Métis, des Quarterons, des HMu- 
datres, des Zambas, & même avec 
des Négres, font ñ fécondes , & 
mettent un fi grand nombre d’en- 
fans au “ts qu elles ne le ce- 
dent point aux femmes Hebruës, qui 
avoient la pofterité la plus nom- 
breule, Qui eft-ce qui ne fera pas 
furpris d’une différence fi remar- 
_quable entre des femmes qui ha- 
| -itent. Je même païs, & qui vivent 
RU R 


Elles 
font fté- 
siles lors 
qu'elles . 
le ma - 
gient a- 
vec des 
Indiens ; 
& pour- 


GuOI ? 


326 À Er 0 mi “4 
ans le même climar » Quelle peut | 


être la caufe déicet effer, & en 
quoi cette difference confifte-t'elle: 
Je dis que de la difference naît la 
caule : la difference cbnlfle en ce 
que {1 lindienne qui a époulé un 
Indien met des enfans au monde , | 


ces enfans fout de baffle condition :, 
tom bent dans Le mépris, & s'abaif- 


fenr RE: Es les efclaves Né 


gres, comme je l'ai déja dit ÿ fs 


tombent dans « abarrement, par un 


cfler dei leur bafleffe & de leur imite 


dité naturelle ; & font obligés de 
payer un tribut , qui, bien qué le- 
‘ger, ne laifle pas de leur'être ir 


fupportable, Je ne veux point mét- 


tre de pareïls enfans au monde , 
difent les indiennes des Ifles 


Mariannes, où fi elles fe’ refol- 


vent à en faire ; ainflique me la 
affuré le Pere Benoit de: Moya , 


Miffionnaire Capucin, dela Nation 
des Gaayanos , elles fe bornent à : 


leur première couche, & prennent 


des herbes pout fe rendre fériles. 
H eft certain que la flérilité volon- 


taire , lors fur.cqut qu’on fe la pros 
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_ cure- par de femblables moyens, eft 
un crime déteiftable contre la loi 
_ de Dieu , & extrêmement contraire 
au bien du genre humain : maison 
ne‘peuc nier qu'il n’y ait des maux 
qui par eux MÊMES , OU par la crain- Lacrair- 
te qu'ils caufent , ne foient infini- te d'un 
menc plus grands que la flérilité ; mal fa 
x occafo- 
_ prife fimplement comme telle, en- "ne 
tant qu’elle nous prive d’enfans ; infinité 
& c'eft dans ce fens que J, C. dir d'autres 
aux filles de Jerufalem : lorfque plus dan, 


2h 


le malheur que je vous prédis arri- CRIS 
vera (4) on appellera heureufes les 
flériles, & les entrailles qui n’ont 
point porté d'enfans , & les ma * 


melles qui n’en ont point nourri. 
C’eft encore dans ce fens qu’ifaïe 
_(b) excite les femmes ftériles à loüer 
Dieu, & que lApotre (c) exhorte 
celles des Galates à faire la même 
chofe , parce qu’au tems de la tri« . 
- bulation elles ne fentiront que leu 
propre malheur, & n’auronc pair le 
. chagrin de voir fouffrir leurs enfans, 


(2), Luc. Cap. 23. verk. 29. ra 
HP) RAS. cape sa verf ar, {: 
fe) Galat. cap. 4 ver£'ir. 

EU. O vi 


Les In- 
diennes, 
qui ne {e 
(uient 
point 

avec Îes 
Jadiens 

fon: fe 


ÉPE FIISTONRE © 

Pour revenir à mon fujer, il et 
conftant que les femmes qui n'épou- 
fenc point d'ladiens, & quife ma- 
tient à des hommes d’un rang (u- 
périeur , font extrêmement one 
des, pour peu que leur marioge 
foit avantageux, Celles-ci multi. 
plient avec la fécondité dont jai 
parlé, pour la raifon contraire , 
favoir , parce que leurs enfans ne 
font point réputés Indiens, & qu'ils 
ne font pas mis au nombre des 
tributaires , parce qu’ils sr d2 


couleur & de forme, & qu'ils four 


plus eftimés que les ane On 
voir par PHiftoire des lfles Afarran- 
7165 (a) que les familles Indicines 
y étoient en {1 grand nombre , - 
que quoi qu’elles ne foienr pas d’une 
grande érenduë , il y avoit des Ifles 
où l’on comptoir, 180 Villages, 
& d’autres ‘ou il y en avoit 190, 
_& cependant , comme me l’on af 
furé les Procureurs Généraux [4 


<ondes ; de la Province des Philippines , 


8e pour- 
ÆuOle 


dont les Afartannes ,  dépen- 


(a) Hiféase Marian. iu Vita, V I 
Sanvyitores 


— 
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dent ; des quatorze ifles qu’el- 
_ les contiennent , il n'y en a que 
deux d’habitées, & encore n'y 


_£ompre-t'on que 2700 habitans , 


y compris les Soldais de la garni- 

fon, les Aderis, & les Quarterons 

_ provenus des Soldats & des autres 
<trangers qui ont époulé des fem- 

mes du Païs, lefquelles font extré- 
mement fécondes ; au lieu que ce:- 

les qui fe marient avec les Indiens 

ont fériles & n'ont prefque point 
d’enfans. Peurquoi n’en fera - til 

pas de même des familles qui peu- 

ploient les lfles Antilles > và qu’il 

ya une difference remarquable entré 

celles des Antilles & celles des 
Mariannes : Premiérement , les fa- 

milles des Iles Antilles furent af. led Tes 
fujerties par les atmes , au lieu que re ne | 
celles des Afariannes, ne fe font Zovente 
renduës qu'aux lumiéres de la foi, avoient 
En fecond lieu, les Indiens qui P done 
see rate motifs 
s'écorent révoltés dans les lfles de Que cel- 
Cuba & d'Hifpantola , furent domp- Jes des 
tés par les armes, & fubirenr le Marian: 


A6Sa 
(a) Les Peres Jofeph Calbo ; & 
_Jofeph Bejerana | 


4 
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châtiment qu'ils avoient mérité 


Dans les révoltes que ies Chi ICS 
fufciterent dans les Mariannes à. 
l'occafion de leur faufle do@rine, 
les Efpagnois fe contenterént de fe 


tenir fur la défenfive, ne pouvant 


leur réfifter à force ouverte ; de 
forte que tous ces troubles sap- 
paiferent par Pentrémife des Mif- 
fionnaires ; 8 dons le cas où Fon 
fur cbligé de les châtier , on cn 
fat quitte pour faire périr les Chefs, 
& tous les autres fe.fuümireut fans 
refift pui de à re quelles hab. 
tans i des /Afarrannes. ont: moins - 
fujer de haïr w Efpagnols,; que 
ceux de Cuba & de Sr. F'omingue, 
qui ont été traités avec plus de 
rigueur que les autres , comme etant 


auteurs de la-révolte, Si donc les 


prémiers, ayant fi peu de motifs 
de fe plaindre : d'eux, :ont depeu- 
_plé douze de leurs Ifes au moyen 
de la férilité à liqueile leurs fem- 
mes fe font condamnées , pourquoi 
ceux des Jfles Antilles n’auront-ils. 
pas fait la même chofe ; C’eft-ià 
yae des çaufes de Îa diminution 
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L des “Américains, laqueile eft plus 
‘on moins grande , felon que la Na- 
tion eit plus ou moins féroce 
opiniâtre ; cependant elle n'eft point 


univerfelle y puifque nous en voyons 


d’autres qui augmentent tous les 
jours ; ainfi que je l’a déja dur, 
Une autre caule qui contribuë 
vifiblement à la diminution des In 
diens , ‘eft la fuite des families ; dont 
les unes fe retirent dans des Païs 
Jointains, fouvent pour des fujets 
légitimes, & fouvent aufli par des 
craintes mal fondées & par pure 
‘inconftance. C'eft-là la caufe prin- 
cipale du déchet des Indiens dans 
les Provinces de PAmérique qui 


Cetre 
diminu- 
tion ne 
pas | 
Den 
chez 
tous les 


Indiens, 
x Gé Cle 


varie fe- 
lon ieur 


génies 


font foûmifes au Roi d’Efpagne, 


fur tour dans les Ifles Antilles, 
car je fais fortement perfuadé que 
c'eft delà que les Carsbes infulai- 
res ont pañlé dans la Terre-Ferme 
de Paria , à Ste. Marthe, à Cabo 
de Vela 
à Berbis, Coréntin , Surinam , {ur 
la côte de Cayene, & fur l’Oré- 
20que; Tous ces Païs font habités 


‘par les Carébes, & ils " font en-f 


, dans Île Golfe Triffe, 


Seconde 


caufe de 
la dimi- 


“nution 


des In- 
diers, 


Cruauté 
des Ca- 
vibes. 


ARCS SÉANCES AE SON EE" Te CARS 

Fe dise CRIS ÉMar MAN | 
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grand nombre , que ceux même 


qui Pont vû ont peine à le croire, 
Je vais finir cé Chapiètes ») pour 
he point m ’éloign er de la briéve- 


té que je me fuis prefcrie en 
commençant cet Ouviage Ja 


joûerai donc à a raifon que 
j'ai alleouée ci-deffus , ou jai Éta- 


“bli la cértitudenile chite 2e par 
Pexemple des Amalécires,; Is raifon 


fuivante, Tout le motide (ait que 
les Mes de Barlovento s'appélloie: 1€ 
Canibales (a) ; paicé qué la M 
étoient habitées par les Caribes ; 
aujourd hui imêmé il ÿy en a ve 
dans lefquelkes ce Peüple fe main- 
tient éncore ; mais il eft fi cruel 
& fi te”) que Ferdinand & 


Ifabelle (d) ont ordonné de le traï- 
ter-en efclave, vû l’impeflibilié, 


où on eft de le réduire par voye 


d'accommodement, Outre €es trois 
_Mks, qui font peu éloignées dela 


Martinique ,; ils occupent encore 
ne partie de l'Ile de la Trinité 


{a). Journal de l'Amiral Colomb. 
(2) Herrera De sas ds Lib. e Cake 


Ie 


AR 


_ de Barlovento, qu’ils ont infectée 


de léurs barbares coûtumes, Je re 


garde ces Caribes infulaires com 


_ me une trace qui nous montre le 
_ chemin qu'ont ténu la plüpart des 
Caribes de ces Ifles pour venir sé 
tablir fur les cotes de la Terre” 
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Ferme & dans l'intérieur dü Pais, 


& ce qui me le fait croire ,.c’eft 
comme je lai dir ci deflus, lé petit 


nombre de failles & la multitude 


de langues qui ont cours parmi les 
autres Nations- qui habitent ces co" 


tes, & les environs des Riviéres 


qui s’y rendent; au lieu que les 
Caribes occupent une vafte éren 
dué dé Pa, soîledent plufieuts 
Capiraineries & plfieurs Colonies ,: 


où l'on ne parle qu’une même 
langue s & où l’on remarque Îe 
même gémie, & la même férocité, 
Tout cela , dis-je, prouve la mul- 
titude 1 Caribes infulaires qui 
oût pat dé fur ces cûtes, à à quoi lon 
peur ajoûter Le penchant qu’ils con- 
fervent pour la Navigation & qui 
€ft naturelle aux infulaires, car cés 
peuples font fi adroits dans cet art, 


Voyages 
frequen$ 
des Ca- 

ribes qui 
habitent 
les côtes 
aux Ifles 
Antilles. 


Les Ca- 
ribes na- 
Vigent 
avec 
beau- 
coup de 
dexteri- 
té, 


j28  Hisroike 


qu'avec des fimples Pirogues dariCe 
fe mettent en ple eine Mer : per. 
dent la terre dé vüë, & arriveñt . 


à la Marunique & dans les au 
tres lfles Antilles , d’où ils revien- 


nént dans la Terre- Fermé , fans 
craindre de faire naufrage » Die 


tiquant aujourd’hui ce qué Colomb 
rapporte dans fon Journal, & c'elt 
que lorfqu'une vagué vient à ren- 


_vérfer lévr Pirogue , i il$ la remet 
QE. Le 
tent une féconde fois à flot, ils 
nagent. dans le Golfe, fe fervarit 


des pieds pour nager , & dés 
Mains pour faire la manœuvre, 


Ce voyage & cette façon de. 


naviger ef ancienne chez eux : 


qui * y a tout lieu de croire qu el. 


le leür a été tranfmife pér ceux aut. 
pale: ‘ent lés premiers dés Ifles dans. 


la Terre-Ferfe,; & cé quile proue 
a c'eft que céux-ci; de même 
ue Îes Éiue À appellé 


ain les Caribes qui habirent les 
tiois Ifles dont j'ai fait mention }). 


{ont également hauraiss, indomp- 
tables & avides de chair humaine, 


& qu'ils haïflent également les E£ 
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pag gnols , ce qui les oblige à leur 
faire tout lé mal qu'ils peuvent 


Us maltraitent également les Mif- 
_ fionnaires & rous les Indiens qui 


fonc amis de notre Nation, enle- 


vant leurs femmes & leurs enfans, 


& fe noutriffant dé chair humais 
ne, coûtume qui étoit en ufage dans 
les Antilles, (4) &e qu ls fuivent 
encore aujourd’hui à l'égard des 
 peup les de lOrénogue, qui font 
fans défenfe, & des Miflionnaires 
qui ex pofent léur vie pour garan- 
tir cellés de leurs Oüailles; dE on 
voit que les Caribes , en pallant 
dans la Terre -Férme, .ÿ_ Ont con- 


fervé la méine iiliumanité & lamée 


me férocité que dans leufs fes 
Antilles. 

Le rétraite , qu 1 et AR 
fur des preuves fi folic & aus 
torifée en grande pare oar Herr 
fera, (4) paroït encore plus certa 
ne, lorfqu’on confidére la Ecitie 


(a) Herrera Decad, 10. Lib. 10. 
Cap. r6. ; 
Le Herréra Decad. Lib. 6. Cap. T0. 
& le Journal de Colomb , & plus clai- 
femeént Déc. 1. Lib. 3, Cap. 17, 


Cruauté 
&c in{o- 
lencedes 
Car 10ES 


Conclu- 
fon de 
etre 
Diflerta- 
tion. 
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avec lsquelle les Indiens, fur totr 
ceux de l’Améique Méridionale ; 
pañlent dans des Païs inconnus pour. 
les’ plus légers morifs ; & fouvent 
mème fans en avoir ateuD. 

On auroit cepéndanç tort de re. 
garder ces fortes de retraites COM 
re une apoftalie, puifque , come 
ie je Pai dit dans la premiére par 
tie, lés Indiens ne s'enfuienc point 
fauté de foi, mais par crainte, 
par légéreté & par un excès de pa-' 
felle , qui les porte à fuir le travail 
lors même qu'il tourne à leur avan: 
Rd VAS NEED 
. Les chofés étant telles qu'on vienc 


de le dire, Javoie que la guerre, 


la peñle & les IMPOTS, peuvent coits 
iribuer à la diminution des habi- 


taus dans les Païs cù on laprer 


Coit , & qu'elles peuvent avoir con 
tribué en partie à la dépeuplation 
des Antilles ; mais je foûtiens de 
nouveau , que les deux principales 
Ê ne Fa 9 UE / 

caufes de ce déchet ont été la fé 


tilité volontaire des femmes de 


l'Amérique , & la retraité des fan 


fnilles dans d’autrés Provinces , 
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Fa les unes font connuës & pof- 
fedées par les Efpagnols, & les au- 
tres inconnuës & 1 indépendantes. Les 
‘Hndiens du Chili peuvent. s'enfuir 


par des chemins qui ne {ont con. 


nus que d'eux feuls , & fe retirer 
‘de Pautre côté de la Riviére de 
Barbarana & de Biobio, & s’enfon- 
.cer dans le Païs des Indiens Arawca- 
nos , des Patagons & des habitans 
des Terres Magellaniques ; les mé- 
contens de Buenos Aÿres, du Pa- 
Taguay & du Tucaman, peuvent 
fe retirer dans le fameux Chaco , 
_& dans plufisurs autres endroits qui 
fonc à leur portée, Les Indiens du 
Perou , en rraverfanc la partie des 
Andes, qui eft vers le Nord , font 
furs de n'être point douverre : 
quelque foin qu'on fe donne de 
es chsrcher. Ceux dela Province 
de Quito & de Santa Fe & des 
autres Païs de la Terre- Ferme ,ont 
dans leur voi! linage une tatie de 
peuples Gentils chez lef fquels ils (ont 
aflurés de trouver un azile. Ceux 
de la Nouvelle Efpasne n’ont pas 
“des retraites aufhi commodes dans 


Facilité 
que lés 
Iñdiens 


trouvent 


A 3 
a Sen- 


fuir , & 


Jes re- 


traites 
qu'ils 
trouvét, 
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leur voift nage , mais les mécontens 
trouvent toûjours le moyen dé ie 
fauver. Je fuis perfuadé que c’elt 
dans ces retraites que fe tiennent 
cachés les Indiens qui manquenr 
dans les Païs connus, & nous de- 
vons adreffer à Dieu des ferventes 
Prise pour leur falur. | 

Dieu veuille que ces Nations aveu- 
gles o ouvrent un jour les yeux à 
la lumiére de l'Evangile & & obrien- 
nent le fruit de leur rédemption par 
lentremile d’an grand nombre de 
Miffionnaires zélés, Puiffions uovs, 
Seioneur, voir l'heure , oùi détour- 
nant les yeux de votre Julte colé- 
_re des coûtumes perverles & des 
érreurs -de ces Gentils > vous 
daigniez les fixer fur les prérieufes 
plaïes de votre Fils Puidiss & {ur 
Pamour infini qui lui à fait offrir 
fon fang & fa vie en holocaufte , 
pour Le toutes les Nations & tous 
les peuples de la terre rendent À 
votre Divine Majeñé les loüanges , + 
l'honneur & la gloire qui lui font 


duës. 
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